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L faisait beau, les 13 et 14 mai, à Paris. Ciel bleu, 
chaud soleil et vent frais appelaient davantage 
à la promenade qu’à l’étude. Le palais de l’U.N. 
.C.O., cependant, ne fut pas déserté. Aux heures 
e pointe >» — pour la conférence du P. Voillaume, 
r exemple, ou pour celle du P. Congar — la salle 
5 Commissions se révéla trop petite et plusieurs cen- 
ines de personnes durent se contenter d’être de- 
“ut, ou assises par terre. Six cents ins- 
ts, plus les Parisiens de la douzième 
“ire, c'est deux cents de plus que 
us en espérions — et que nous en 
endions — pour ces quatrièmes Jour- 
es d'Etudes. Public français naturel- 
ment pour le grand nombre, mais en- 
i d’une forte délégation des Pays- O 
s et de Belgique et de plusieurs per- 
nnalités venues de Grande-Bretagne, 


gal, sans compter tel Argentin, tels 

diens, tel Américain de passage ou en 

Hour à Paris. 

Qu'en dépit des mille et une sollici- 

ions ou préoccupations du moment, 

t de gens se montrent intéressés par le concile 
1 point de s’enfermer pour écouter des conférences 
au risque d’attraper des crampes à force de pren- 
e des notes est certainement très révélateur de la 
sritable soif d’information que ressent aujourd’hui 
public chrétien. Car les participants de nos Jour- 
es d'Etudes représentaient pour la plupart plus 
eux-mêmes : soit des paroisses, soit des mouve- 
ents, soit des instituts ou institutions religieuses. 


Nouveaux ouvrages 


D’informations sur le concile, notre public, pour- 
int, n’en reçut pas. Ni informations générales, ni 
formations particulières. Pour les premières, une 
»cumentation suffisamment abondante existe déjà 
ur la nature, l’histoire, la signification, la prépa- 
ition ou le fonctionnement des conciles. Un dernier 
1vrage de Daniel Rops venait encore d'enrichir cet- 
‘documentation : Vatican Il, le concile de Jean 
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+ Suisse, d'Allemagne, d'Italie, du Por- ÿ] 


1° juin 1961 


Autour de nos Journées d'Etudes : 


"opinion s'intéresse au Concile 


XXIII (1). Ce livre est une heureuse synthèse de 
l’ensemble des études et informations publiées à ce. 
jour, notamment dans notre revue. Il s'ajoute à deux 
autres ouvrages publiées récemment en France éga- 
lement : celui de R. Veillet : Les Etats-généraux de 
L'Eglise, le concile œcuménique (2), qui dissipe les 
confusions toujours possibles sur la notion même de 
concile, sa place dans la vie de l’Eglise et les règles 
qui en régissent le déroulement, — ce- 
lui de G. Hubert : Vers le concile (3), qui 
dégage des déclarations autorisées com- 
me de l'expérience propre au journa- 
liste romain ce que pourraient être les 
grandes orientations au prochain conci- 
le. Bref, ce que nous appelons l’« infor- 


CZ VA mation générale » est aujourd’hui ré- 

EE pandue et accessible au plus large pu- 

KS blic. Il n’y a plus guère à y ajouter, 
sinon des images, comme vient de le 

faire Léonard von Matt avec son His- 


toire des conciles par l’image (4), album 
de quatre-vingt-neuf planches introduit 
par le P.B. Schneider. 


Pas d'informations particulières non 
plus, pas de « révélations » ni d’« indiscrétions » sur 
le concile en préparation. Membres ou consulteurs 
de commissions préparatoires, Mgr Marty, le P. 
D'Souza et le P. Congar n’ont livré aucun « secret ». 
Peut-être, selon l’aimable expression du P. D’Souza, 
l'amnésie atteint-elle tous ceux qui touchent de près 
au concile. Mais, en l'espèce, il est beaucoup plus 
clair que là n’était pas la question, ni l'attente du 
public, ni donc les propos des conférenciers. 


Une information pour le concile 


Plus qu’une information sur le concile, nos Jour- 
nées d'Etudes furent en quelque sorte une informa- 
tion du concile. Non que les orateurs aient profité 
de la tribune pour s'adresser directement, par-dessus 
la tête d’un public qui n'aurait été qu’un prétexte, 
aux Pères du concile : ce parterre attentif et repré- 
sentatif de l'Eglise enseignée fut pris pour lui-même 


(Suite page 31.) 
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RÉUNIONS ET CONGRÈS POUR L'ÉTÉ 


Vacances 


Le Mouvement Pax Christi (26, 
rue Barbet de Jouy, Paris 7‘) ou- 
vre, comme chaque année, ses cen- 
tres de rencontres internationales à 
Paris, Vézelay, Lourdes, le Mont 
St-Michel, Brest-Guipavas, Bourges. 


Durant les mois de juillet, août et 
septembre, les Equipes enseignan- 
tes (catholiques de l’enseignement 
public du premier degré) organisent 
däns des sites agréables plus de qua- 
ränte sessions pour les foyers (avec 
leurs enfants), les jeunes, les nor- 
maliens. Prière commune, carrefour, 
études religieuses, excursions... 
(Equipes enseignantes, 18, rue Ernest- 
Lacoste, Paris, 12°). 


Du 2 juillet au 29 août, à Beaten- 
berg, face à la Jungfrau, (Suisse), 
quatre sessions animées par des prê- 
tres et des laïcs, théologiens, journa- 
listes, spécialistes divers. Particuliè- 
rement pour les foyers ét les per- 
sonnes isolées. Chaque jour, messe, 
conférences, excursions, veillées. On 
peut à la fois sy reposer, s’instruire, 
se distraire et se recueillir. (Abbé 
V. Farine, 29, rue Hamelin, Paris 
16°), 


De juillet à octobre, la Fraternité 
européenne des bâtisseurs organise 
toute une séérie de chantiers, d’équi- 
pés spéciales ou pérmanentes qui 
regroupent des travailleurs volontai- 
res, bâtisseurs, aides sociaux, etc. 
« désireux de servir un meilleur 
avenir de l’Éurope dans l'esprit de 
charité chrétienne » (Secrétariat eu- 
ropéen : Gossau, S. G. Suisse). 


Juin 


Du leï juin au 14 juillet, la Fa- 
culté libre de médecine et de phar- 
macie de Lille organise une série de 
cours et de stages d'initiation médi- 
tale pour les missionnaires et les fu- 
turs missionnaires (M, le Secrétaire 
général des facultés catholiques, 60, 
bld Vauban, Lille, Nord), 


Les 10, 11, 12, pèlerinage interna- 
tional à Lourdes des armées de l'Air, 
présidé par le cardinal Richaud, (Pé- 
lérinage international des Aïles, 95, 
bd Romain-Rolland, Paris 14°). 

Du 19 au 25, première session de 
pastorale destinée aux missionnaires 
et prêtres diocésains des pays de mis- 
sion — aÿant déjà une expérience 
de J.O.C. — au centre de formation 
et d'échanges internationaux de la 
J.O.C, (75, rue des Héros- nogentais, 
Nogent-sur-Marne, Seine), 


Du 26 au 29, au même centre, ses- 
sion pour les frères enseignants en 
pays de imission. 


Du 271 au 30, à Dublin (Irlande), 
rencontre pour l’Europe du Comité 


j 


international catholique des infirmiè- 
res et assistantes médico-sociales. 


Juillet 


Les 1, 2 et 3, à Senlis (Oise) avec 
Henri Agel — et les 8, 9 et 10, à 
Montanay (Ain) avec Henri Lemai- 
tre : rencontres cultutelles cinéma- 
tographiques ; thème Violence et 
non violence, Eloge et auto-critique 
de l’héroïsme ; œil pour œil, heu- 
reux les pacifiques ; la jungle so- 
cialé les adultes et les jeunes 
(27, rue Puits-Guillot, Lyon 1er), 

Du 4 aü 17, à Paris, session pour 
les missionnaires en congé ou en ins- 
tance de départ, organisée par le 
Centre d'Action catholique mission- 
naire de Läille et les œuvres ponti- 
ficales de Lyon. (Œuvres pontificales 
missionnaires, 12, rue Sala, Lyon 2‘). 

Du 8 au 23, Pélerinage biblique en 
Terre Sainte, organisé et animé par 
la Ligue catholique de l'Evangile, 
(2, rue de la Planche, Paris 7°). 

Du 11 au 16 à Reims, session des 
semaines sociales. Thème : « La 
montée des jeunes dans la commu- 
nauté des générations (16, rue du 
Plat, Lyon 2°), 

Du 12 au 27, à Rome, session cul- 
turelle internationale organisée par 
« l’'Opus Coenaculi » : arts et archéo- 
logie, littérature, histoire des conci- 
les ; visites guidéés à Pompéi, As- 
sises, Tarquinia, Audience du pape. 
(M. le directeur des Corsi interna- 
zionali estivi, La Stotta, Roma). 

Du 15 au 22, session pour les re- 
ligieuses conseillères, au Centre in- 
ternational de la J.O.C.,, à Nogent- 
sur-Marne (voir plus haut). 

Du 20 au 30, Pélerinage interna- 
tional à Assisé et Rome, via Floren- 
ce et Turin, organisé par « Pax 
Christi » ; pour tous. (26, rue Barbet 
de Jouy, Paris 7°). 

Du 23 au 30, à Fribourg (Suisse) 
commémoration du quarantième an- 
niversaire de Pax Romana. 

Du 24 au 29, séminaire international 
organisé à Koënigstein (Allemagne) 
par la Jeunesse étudiante chrétienne 
internationale. Thème : « l’école et 
là jeunesse étudiante comme facteurs 
du développement ». (J.E.C, interna- 
tionale, 27, rue Linné, Paris 5°). 


Août 

Du lét au 26, au Centre St-Domi- 
nique d’Evreux-sur-Arbresle, trois 
sessions de sept jours sur : les sa- 
crements, signes de vie ; morale et 
sainteté ; Foi chrétienne et mystère 
liturgique. Les cours seront assurés 
par une quiñzaine de professeurs 
parmi lesquels : les RR. PP. Roguet, 
George, Nesmy, Bouëssé, MM. Fol- 
liet, La Pira, Chauchard et Mandou- 
ze. (Centre &t-Dominique, La Touret- 
te. Evreux-sur-Abresle, Rhône). 

Du 15 au 20, à Caracas (Vénézue- 
la) Congrès de Radio et de Télévi- 
sion pour l'Amérique latine, (O.IC. 
Case postale 356, Fribourg, Suisse). 


Du 21 au 25, à Louvain, trente-et- 
unième semaine de missiologie. Thè- 
me : + les sectes religieuses non- 
chrétiennes, néo-païennes et syn- 
chrétistes qui se multiplient actuel- 
lement dans les terres missionnai- 
res ». (Père J. Masson, 95, route de 
Mont-St-Jean, Louvain, Blegique). 

A la fin du mois à Mwanza (Tan- 
ganyika) rencontre pour: l’apostolat 
des laïcs en Afrique orientale (d’ex- 
pression anglaise), sous la direction 
de Mgr Blomjous, évêque de Mwan- 
Za. 


Septembre 


Du 15 au 18, à Lille, session 
d’études pour missionnaires, organi- 
sée par le Centre d’Action catholi- 
que missionnaire (60, bld Vauban, 
Lille, Nord). 

Du 6 au 11, à Cannes (Alpes-Ma- 
ritimes), carrefour Cinéma-Télévision 
dirigé par l'abbé Chassagne avec la 
participation de MM. Claude Macke, 
Claude Darget, (Charles Ford An- 
dré Schafter, Emile Cadeau. Lar- 
ge initiation aux techniques au- 
dio - visuellés avec conférences, 
projection de films, discussions, 
destinées spécialement aux jeunes 
et aux éducateurs (27, rue Puits- 
Gaillot, Lyon 1er). 

Du 27 au 30, à Santiago-du-Chili, 
Congrès de l’Union internationale des 
Associations patronales catholiques 
(O.LC. Case postale 356, Fribourg, 
Suissé). 


Notre ami Robert Juffé 


Informateur religieux à France- 
soir, membre du comité directeur 
d’Esprit, collaborateur de Témoigna- 
ge Chrétien et de France Observa- 
teur, ancien informateur religieux 
de l’agence France Presse, traducteur 
de plusieurs ouvrages: italiens, dont 
le Jean X de Mgr Giovanetti et 
L'Eglise et l'Etat en Italie du Risor- 
gimento à nos jours de Arturo Carlo 
Jemolo, Robert Juffé est décédé su- 
bitement le 12 mai à l’âge de qua- 
rante et un ans, laissant une veuve 
et deux enfants. 

Chrétien et journaliste, Robert Juf- 
fé a toujours manifesté une fidélité 
libre mais exigeante à l'égard de 
l'Eglise comme à l’égard de sa pro- 
fession, et il s’en ouvrait l’année 
dernière encore à la tribune de nos 
Journées d'Etudes sur l'information 
religieuse. Les adversaires me lui 
manquerent pas. Les amis non plus. 

La disparition de Robert Juffé 
creuse un vide profond dans les rangs 
des informateurs religieux. Certains 
Y trouveront sans doute leur repos. 
Mais d’autres, ceux qui sont au de- 
hors, -détourneront peut-être -de 
VEglise un regard qu'a pu un mo- 
ment retenir ce « signe de crédibi- 
lité » qu’est aujourd'hui la libre in- 
formation et la libre opinion dans 
l'Eglise. “# 
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L’OPINION PORTUGAISE 


DEVANT L'ÉMANCIPATION AFRICAINE 


par l’abbé Vasconcelos 


« Ou bien l’homme croit en Dieu, ou il croît en une idole » : l’abbé Vasconcelos, prêtre 
portugais, & placé cette phrase de Max Scheler en exergue des réflexions qu’il nous a adres- 


sées. Elle Les résume bien. 


ciétés et les nations, on peut observer aujour- 

d’hui deux attitudes opposées et extrêmes, aus- 
si dangereuses dans leurs effets, aussi antichrétien- 
nes l’une que l’autre. Elles portent les noms respec- 
tifs d’indifférence et d’intolérance. Chacune d'elles 
se targue d’être la seule capable d'affronter le com- 
munisme qui menace l’homme, qui mine la civilisa- 
tion chrétienne. Et précisément, elles sont toutes les 
deux d'autant plus dangereuses qu’elles dissimulent 
leur antihumanisme et par conséquent leur antichris- 
tianisme sous le manteau de leur anticommunisme. 

L’indifférence est une espèce de libéralisme total: 
« Laisser faire, laisser passer ». Elle peut naître d’un 
optimisme exagéré, du type Jean-Jacques Rousseau. 
Elle aboutit, en tout cas, à un égoïsme exacerbé qui 
abandonne les autres, individus ou sociétés, à leur 
sort, ne se considérant lié finalement par aucune soli- 
darité humaine, et à plus forte raison par aucune 
fraternité chrétienne. 

L’intolérance, par contre, s’enracine dans une pen- 
sée intégriste, en général nationaliste, qui considère 
que toute nécessité ou obligation sociale relève ex- 
clusivement des prérogatives et des devoirs de l'Etat. 

En face de l’évolution rapide et parfois menaçante, 
déclenchée dans le continent africain, on peut affir- 
mer que l'homme occidental adopte le plus souvent 
l’une ou l’autre de ces attitudes extrêmes. La majo- 
rité des Portugais ne fait pas exception à cette règle 
devant les difficultés qui apparaissent dans l’Outre- 
mer portugais, spécialement en Angola. 


E N présence des difficultés qui assaillent les so- 


Les indifférents 


Il y a ceux qui s'installent dans l'indifférence. Egoïs- 


tes et ignorant tout des problèmes africains, ils ont 


seulement entendu parler de « petits nègres » qu’il 
faut sauver par le baptême. Ils ont tiré de leur su- 
perflu une légère aumône, destinée aux missionnai- 
res barbus.. S’embarquer, s’ils sont militaires, à des- 
tination de l’Angola ne soulève aucune question dans 
leur conscience ; ils n’y voient guère qu’un fait très 
désagréable, parce que dangereux, et qui n'apporte 
aucun profit d'ordre matériel. Que ceux qui possè- 
dent là-bas leurs intérêts, aïllent donc les y défen- 


-dre ! Ei c’est tout. : 


On peut les taxer de matérialisme. Ils ne l’ignorent 
pas mais, confusément, ils se sentent en accord avec 
l'opinion publique mondiale, elle aussi matérialiste et 
qui a le beau rôle. D'ailleurs, pourquoi vouloir jouer 
au plus malin avec le reste du monde ? Pourquoi 


- 
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s’accrocher à des séquelles romantiques qui n’appor- 
tent aucun bien-être au peuple ? Pourquoi maintenir 
une situation jugée intenable par tous, hormis ceux 
dont les intérêts sont en péril ou quelques poignées 
de rêveurs… On ne sait pas pourquoi il faut conser- 
ver les territoires d’Outre-mer. Mais on ne sait pas 
non plus pour quelles raisons on devrait leur octroyer : 
l'autonomie ou l'indépendance. à 
Ce n’est pas dans la presse contrôlée par la censure 
et qui reçoit ses informations d'agences qui ne sont 
plus que des succursales du S.N.I. (Secrétariat Na-° 
tional de l'Information), que l’on aurait des chances 
de découvrir ces raisons. La Presse répète qu’à l’ex- 
ception du Portugal, les nations du monde ne con- 
sidèrent dans l'Afrique qu’un extraordinaire marché 
qui peut s'ouvrir à leurs produits et une source de : 
matières premières. Il n’existerait pas d'autre motif 
valable pour désirer l’indépendance des territoires : 
africains. 


Les intolérants 


Cette « indifférence intéressée », d’ailleurs, il faut 
reconnaître qu’elle anime bien des défenseurs de lin- 
dépendance africaine à la tribune de l'ONU, Indif- 
férence pour la solution des vrais problèmes sociaux | 
et politiques des peuples en développement ; intérêt 
pour les nouveaux marchés et les matières premiè- 
res. Contre cette conception de la liberté, contre cet- 
te forme d’indépendance nationaliste qui place les 
Africains dans une totale dépendance économique et 
politique à l'égard des « évolués », réagit un au- 
tre secteur de l'opinion portugaise qu’on pourrait qua+. 
lifier d’intolérant. “GR 

Trente-cinq ans d’une dictature intégriste (qui a 
puisé son inspiration dans l’Integralismo Lusitano de, 
Sardinha, dans les thèses de Maurras et des penseurs 
de l’Action Française) ; la propagande anticommu- 
niste, plus vigoureuse encore après la guerre civile 
d’Espagne ; l’action pseudo-éducatrice de la Moci-: 
dade Portuguesa (organisation de jeunesse de style 
et d'orientation fascistes) ; la tendance de la pensée 
contemporaine portugaise à se consoler des échecs 
de l’histoire en se réfugiant dans un certain mysti- 
cisme messianique, si bien illustré par l’œuvre d’un 
Fernando Pessoa : voilà autant de facteurs pour que 
la réaction contre l'indifférence tourne à l’intolérance 
nationaliste. Une des hérésies majeures des XIX° et 
XX" siècles, selon Monzel (1). : 


(1) Nikolaus Monzel : Die Nation im Lichte der Christlichen | 
Gemeinschañftsidee, Bonn, 1949. / | 


SES 


ne 


Ceux qui veulent réagir contre cette attitude in- 
sensible au destin de peuples qui nous sont, en fait, 
associés depuis des siècles, ne voient en général d’au- 
tres chemins que celui du grand Empire portugais 

(certains même préconisent un rapprochement très 
| étroit avec le Brésil !). Et ils accordent cette vision 
aux opinions politiques les plus diverses : socialistes 
(non communistes évidemment), libérales ou mo- 
narchistes. Avec ce sentiment qu'ils s'intéressent aux 
peuples non-évolués et qu'en même temps ils adop- 
tent une attitude chrétienne, les intégristes tombent 
en fait dans le nationalisme extrême, condamné par 
tous les papes, depuis Léon XIII. Ils érigent la Patrie, 
valeur relative au service de l’homme, en un absolu 

‘auquel doit s’assujettir le royaume de Dieu lui-même. 
. La Nation est la vérité première et indiscutable. 

Consulter un peuple au sujet de son appartenance 

politique ou sociologique, voilà qui est impensable. 
. Tout le monde, a priori, est fort content de son sort. 

Et s’il se trouve quelques individus pour refuser le 
- Portugal, ceux-là sont des sauvages auxquels on ne 
_ saurait reconnaître le droit de se prononcer sur une 

valeur qu'ils ignorent : la Nation. C’est par la voie 

du paternalisme que les peuples pourront accéder 

à la civilisation et « s'intégrer » dans la nation, por- 

tugaise bien sûr. 

- Et quelle autre voie existe-t-il si on veut éviter 
de tomber dans les désordres du Congo ex-belge ? 
Il est vrai qu’en quatre siècles d’action civilisatrice, 
Jes Portugais n’ont civilisé que quelques milliers de 
| nègres : mais il faut procéder avec lenteur. Il est 
_ | vrai aussi que ces quelques milliers de nègres dési- 
rent tout autre chose que la dépendance à l'égard 
* de la « Mère-Patrie >» — comme le prouvent les 
_ UP.A., M.P.L.A. et autres mouvements politiques 
* d’'Angolans (tous clandestins, évidemment), comme le 
_! prouve la suspicion qui pèse sur tous les Africains 
_ évolués en Angola (1) : mais on dira toujours que 
_ ce sont là des individus dévoyés par la propagande 
! commuüniste, entraînés par un nationalisme africain 
de défnière heure (le nationalisme portugais, lui, est 
bien plus âgé !). 


$ 
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CAT Pour quels motifs ? 


Il y a grand intérêt à interroger les experts des 
questions africaines sur les motifs de l’intransigeance 
de l'opinion portugaise, dès qu’il s’agit de l’indépen- 
Le ë) dance de l'Afrique portugaise. Dans son livre Angola 
. na Africa deste tempo, l’ancien gouverneur de cette 

_ province, le colonel Viana Rebelo, énumère les prin- 
cipaux : « Perdre l’Angola, écrit-il/ entraînerait les 
| conséquences suivantes : vingt mille Blancs et quel- 
ques. milliers de Noirs, désireux dé rester portugais, 
 _ viendraient s'établir en métropole : quatre-vingt mil- 
lions de Litres de vin (soit quatre cents millions d’es- 
_ cudos) ne seraient plus exportés vers l’Angola ; trois 

. cent quatre-vingt millions d’escudos de tissus fabri- 
»  qués par nos usines portugaises, plus d’un milliard 
4 d’escudos de nos produits n'auraient plus de marché 

assuré, étc. La perte de l’Angola déclencherait une 

crise de l'emploi en métropole, une réduction du cré- 
Fu dit international, la disparition d’un grand consom- 
 mateur des produits portugais. » 


(1) Sur les sept prêtres autochtones du diocèse, de Luanda, 


4 , 
un est en prison, deux sont exilés, les autres sont étroitement 


_ surveillés, ou peut-être à ce jour emprisonnés. 


4 
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Evidemment, on ne met pas en question les sen- 
timents patriotiques des Noirs, ni leur fidélité à la 
« Mère-Patrie ». Mais alors, pourquoi la prison pour 
les élites de couleur ? Pourquoi cette méfiance sys- 
tématique des colons en présence de tout Noir en 
Angola, dont témoignent tous ceux qui en revien- 
nent ? 

On ne peut malheureusement donner un autre nom 
que celui de nationalisme exacerbé à l'attitude de 
certains hommes investis de responsabilités chrétien- 
nes qui les fait réagir devant la crise africaine en 
des termes de ce genre : « Tuons tous les Noirs re- 
belles et c’en sera fini des troubles » ; ou bien : « La 
domination portugaise arrive à son terme. Qu'on 
s'empare de tout ce qu’on peut emporter et qu’on 
s’en aille ! » 

Bien sûr, on a volé et on vole encore le nègre. 
L'esclavagisme n'existe pas, c'est vrai, mais on me 
paie aux Noirs qu’une partie des heures de leur tra- 
vail, et on les menace, s'ils se plaignent. Les inves- 
tissements sont expressément destinés aux colons 
blancs et si les représentants des intérêts indigènes 
au Conseil de la Province s’avisent de réclamer, on 
voit des journaux les interpeler : en vertu de quelle 
autorité parlez-vous au nom des indigènes ?.… 


Préserver l'avenir de la Mission 


Les Missions catholiques sont étroitement liées au 
pouvoir portugais. Depuis l'accord passé en 1940, 
elles sont considérées comme d'intérêt public et sub- 
ventionnées par le pouvoir central. D’où, d’ailleurs, 
la méfiance systématique à l’égard des missions pro- 
testantes et la légèreté des accusations portées contre 
elles : elles ne dépendent pas du gouvernement por- 
tugais. En territoires de mission l’acte de baptême 
peut tenir lieu d’un acte de naissance (de là, chez 
certains, le désir du baptême considéré comme le si- 
gne de l’« assimilation »). L'Eglise, ici, a toute lati- 
tude pour créer autant d'écoles qu’elle veut : elles 
seront, du même coup, « officielles ». Ceci dit, il est 
aisé de comprendre que nombre de missionnaires 
n’envisagent pas d’un bon œil l'extinction du pouvoir 
portugais. Ne parlons pas davantage de ceux-là qui 
partirent pour l'Afrique parce que, fonctionnaires pu- 
blics, ils avaient la garantie d’une retraite... 

De toute manière, rares sont les chrétiens qui veu- 
lent considérer la nécessité pour l'Eglise de trancher, 
le plus rapidement possible, ses liens avec le pouvoir 
établi. Il ne s’agit pas de renier tout ce qu’il y a de 
positif dans la colonisation portugaise, voire même — 
si peu qu'il y ait à retenir — dans la politique ac- 
tuelle du gouvernement. Mais un fait s'impose : l’œu- 
vre missionnaire devra durer longtemps encore en 
Afrique. On la compromet en l’associant à des insti- 
tutions transitoires. Ce n’est pas ainsi qu’on accom-. 
“plira l’œuvre de Dieu. Le chrétien se doit d’être pa- 
triote, bien sûr, mais non pas nationaliste en plaçant 
les intérêts de son pays au-dessus des intérêts de 
l’homme et du royaume de Dieu. Ce n’est pas en 
proférant de grandes phrases sur le sang qui coule : 
mais en témoignant un profond respect pour l’homme 
et pour les valeurs de justice et de charité chrétien- 
nes qu'on pourra accomplir la tâche de l'Eglise et. 
par là même servir sa Patrie, laquelle en tout cas, | 
doit rester au niveau des valeurs relatives. e ! 


.. 
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DE ROME 


Pour le 70° anniversaire de « Rerum Novarum » 


OPTIONS POUR L’AVENIR 


Attendue par l'opinion mondiale pour 
le 15 mai, la grande encyclique sociale 
annoncée pour célébrer le soixante- 
dixième anniversaire de Rerum Nova- 
rum a été ajournée. Elle devrait pa- 
raître dans les premiers jours de juin. 

L’anniversaire n’en a pas moins connu 
un éclat particulier. D’importants 
congrès et manifestations ont en effet 
eu lieu à Rome aux alentours du 15 
mai, offrant autant d'occasions à Jean 
XXIII de préciser l'esprit et les gran- 
des lignes de l’enseignement social ac- 
tuel de l'Eglise, 


‘Pour les vingt ans de l'A.C.I. 
Ce fut d’abord le grand congrès-pè- 


 lerinage de l'Action catholique indépen- 
 dante (A.C.I.) française, venue à Rome 
 solenniser son propre vingtième anni- 


versaire, Un des traits significatifs de 


ce mouvement apostolique de la bour- 


geoisie est le souci qu’il a du contact 
avec les mouvements apostoliques des 
autres milieux et, d’une façon toute 
particulière, avec l'Action catholique 


: ouvrière (A.C.O.). Rien d'étonnant en 


conséquence si, aux six mille « indépen- 


| dants > qui écoutaient la messe du 15 


mai à Saint-Paul-hors-les-Murs, vinrent 
se joindre les militants de l’A.C.O. 
Jean XXITI prit acte de cet esprit et 
de cette réalité devant les pèlerins réu- 
nis dans la cour Saint-Damase : « C'est 
une joie pour nous d'apprendre quels 
bienfaisants contacts vous entretenez 
avec d’autres mouvements d'Action ca- 
tholique. Soyez toujours ainsi (…) des 


apôtres de la concorde, de la bonne 
entente entre tous ceux qui mènent le 
_ bon combat : toujours prêts à collabo- 


q 


rer à ce qui unit, jamais à ce qui di- 
vise, comme il convient à ceux que ras- 
semblent la profession d’une même foi et 
l'amour d'un même Seigneur ». Plus 


loin, Jean XXIII revenait là-dessus 
avec humour, utilisant comme parabole 
un accroc provoqué la veille, dans le 
cérémonial, par les mêmes pèlerins fran- 
çais : au cours de la canonisation de 
Sainte Marie Bertilla, le pape sans re- 
garder le livre qu’on lui tendait, en- 
tonna le Credo de Dumont, se « fiant 
à une reminiscence lointaine » ! L’air 
était trop familier aux Français ; ils 
se crurent dans leur paroisse ; le chœur 
de la Sixtine se trouva devancé sur la 
ligne de départ. Tout St-Pierre chanta 
le Credo. « Que cette unanimité des 
voix et des chœurs soit toujours la note 
distinctive de votre apostolat », con- 
clut le pape. Et ailleurs : « A la pre- 
mière condition d’un apostolat fécond : 
une âme remplie de Dieu, doit s’en 
ajouter une autre : un cœur largement 
ouvert à la compréhension et à la 
coopération. De ce centre où nous em- 
brassons tout le champ de lapostolat 
chrétien, il nous apparaît chaque jour 
davantage que le laïcat sera d’autant 
plus présent et opérant dans l'Eglise 
qu’il sera plus uni. Il arrive, vou: le 
savez comme nous, que des énergies gé- 
néreuses” soient parfois gaspillées dans 
des rivalités stériles, dans des critiques 
destructrices, alors que l'Eglise, aujour- 
d’hui plus que jamais, a besoin de tous 
les efforts conjugués des meilleurs de 
ses fils. associés dans une parfaite con- 
corde (..). Si l'union est nécessaire en- 
tre vous, vous voyez combien elle est 
plus nécessaire encore avec l’évêque, 
chef de l’apostolat dans le diocèse. Vous 
l'avez compris et la présence ici d’une 
partie si notable de l’épiscopat français 
le montre assez. » 

On a remarqué dans ce discours, et 
dans d’autres propos récents, que Jean 
XXIII mettait quelque insistance à ré- 
péter : « l’apostolat est une entreprise 


toute spirituelle dans son origine et 
dans son but ; non pas une entreprise 
humaine à but temporel ». Excepté 
dans les livres, la distinction des sour-  ! 
ces et le partage des eaux comportent 
toujours des difficultés. I1 semble que 
l'Eglise s’applique plus que jamais à ai- 
guiller l'Action catholique vers des voies 
essentiellement religieuses tandis qu’elle 
conseille aux laïcs, avec une égale vi- 
gueur, de s'engager parallèlement et à | 
titre personnel dans des organisations : 
syndicales, civiques ou politiques. 4 


L'Internationale apostolique 


Les travailleurs qui se sont rencon- 
trés à Rome pour le 15 mai viennent . 
de créer une « internationale aposto- | 
lique ». « Cette date, a dit à la télé- … 
vision française Félix Lacambre, secré 
taire général de l'AC.O., est une date 
qui comptera autant et peut-être plus 
que celle de la fondation de PAction 
catholique ouvrière en France (15 mars 
1950) ». Il est vrai que le mouvement 
français et d’une façon générale tous 
les pays où l'influence de la J.O.C. se 
fait sentir — l'Afrique par exemple —. 
estimaient que le moment était venu de 
créer un mouvement international d’ou- 
vriers adultes, de caractère apostolique 
et s'inspirant des traditions jocistes. Ici 
encore, comme l'écrit Henri Fesquet … 
dans Le Monde, « cette conception miss 
sionnaire et spécifiquement religieuse … 
tend à l'emporter sur une conception 
plus temporelle et plus statique à la- ! 
quelle restent attachés les pays d’institu- 
tions chrétiennes à caractère social, mo- 
ral ou culturel et qui sont de ce fait. 
plus liés à la politique ». 

Pour jeter les bases de ce nouveau 
mouvement, analogue donc sur le plan 
des adultes à l’internationale jociste, la 
récente rencontre avait été préparée de 


se 


ed 


——— INFORMATIONS 


longue date, entre les délégués de la 
FIMO.C. (Fédération internationale 
des mouvements ouvriers chrétiens) et 
ceux des « Conversations internationa- 
les d'action apostolique en milieu 
adulte ». Ces conversations ont lieu tous 
les” ans. La F.I.M.O.C. qui existe de- 
puis dix ans, se place quant à elle sur- 
tout sur le plan social. 

L'existence simultanée de ces deux 
organismes parallèles devait entraîner 
pour chacun d'eux, finalement, une 

ne, une dispersion, une imprécision. 
Ils décidaient donc en 1959 de lancer 
à travers le monde une enquête desti- 
née à recueillir les désirs des militants 
quant à la nature d’une internationale 
chrétienne. 

Non sans difficultés, à travers la 
luxuriance des psychologies, des situa- 
tions, des conceptions diverses, un con- 
seil de neuf membres, choisis parmi les 
délégués venus à Rome et représenta- 
tifs des cinq continents, est parvenu à 
élaborer un programme de travail appli- 
quable pour les trois ans qui viennent 
à tout le mouvement. 


L'Encyclique sociale 
comportera quatre parties 


Plus directement encore en rapport 
avec le soixante-dixième anniversaire de 
Rerum Novarum, un coritge de cent 
mille travailleurs (quatre-vingt mille 
italiens et vingt mille venus de divers 
points du monde) a défilé dans Rome 
le 15 mai, du Colisée à la Place Saint- 
Pierre. Jean XXIII, en laccueillant, a 
présenté les grandes lignes de l’encycli- 
que sociale attendue. On pense qu’elle 


sera très importante par son volume 


(une centaine de pages) et par son con- 
tenu. « Ce document solennel, a dit 


Je pape, s’articulera en quatre tableaux 


bien distincts : 

dl. — La synthèse des enseignements 
de trois papes : Léon XIII, Pie XI, 
Pie XII. 

2. — La présentation d’un premier 
groupe de problèmes d’action sociale 
qui pèsent encore de tout leur poids de- 
puis soixante-dix ans. 

3. — L'affirmation des problèmes 


nouveaux graves, et parfois dangereux, 


de l'époque récente et des temps con- 
temporains. 

4. — Enfin le resserrement des rap- 
ports sociaux dans la manière de l’en- 
seignement de la Sainte Eglise ». 

Le pape a réservé une grande place 
dans ses commentaires de ce plan aux 
nombreuses innovations qui se sont pro- 


duites dans les structures des commu- 


nautés politiques et dans leurs rapports 
entre elles. On se trouve donc devant 


_ des questions nouvelles, qu'il faut ré- 


soudre. Il faut régler pareillement les 
rapports entre l'initiative privée et les 
pouvoirs publics dans le domaine éco- 
nomique ; le problème de la rémunéra- 
tion du travail est resté en suspens. Des 
formes d’associations nouvelles sont in- 
tervenues. Il faut établir la justice dans 


5 AE 
 : orgamsation des structures de produc- 


6 


tion. Il reste à reconsidérer aussi la 
notion de propriété privée. 

Dans la troisième partie, l’'encyclique 
s'occupera surtout des difficultés ac- 
tuelles de l’agriculture ainsi que de la 
misère “et de la faim qui écrasent des 
millions et des millions de vies humai- 
nes. Ce pour quoi il n’est plus permis 
de différer davantage la coopération dé- 
sintéressée des mieux pourvus dans le 
réveil des pays sous-développés. 


Une fidélité inventive 

Comme ses prédécesseurs, Jean XXIII 
célèbre donc l'anniversaire du texte de 
Léon XIII en pénétrant plus avant sur 
la voie qu’il avait ouverte. Le 15 mai 
1931, Pie XI promulgue Quadragesimo 
Anno ; dix ans plus tard,-Pie XII cé- 
lébrait le cinquantième anniversaire de 
Rerum Novarum par un grand radio- 
message relatif au problème social et 
dix ans après, en 1951, il s’adressait 
à une foule d'ouvriers italiens venus à 
Rome fêter le soixantième anniversaire. 


Cette façon de fêter un texte comme 
s’il s'agissait d’une personne est signi- 
ficative. Aucun texte peut-être dans 
l'Eglise n’a continué à vivre avec autant 
de vigueur, c’est-à-dire à être vécu par 
autant de chrétiens. Léon XIII posait 
des bases et la fidélité à son texte con- 
sistait non pas à l’entourer de bande- 


lettes mais à se faire inventif pour pré- 
server la passion qui l’avait provoqué. 


DE FRANCE 


RP AS DO PA Le LI NI ee 


Le prochain document de Jean XXIIT, 
est né de cette conviction. À 
L’actuel anniversaire de Rerum No- 
varum a provoqué une extraordinaire 
efflorescence d’articles de toutes sortes 
dans divers pays. Citons, entre autres, 
ceux qui ont paru dans Professions, les 
Cahiers d’action religieuse et sociale, 
Aggiornamenti sociali, Ecdesia, Sic, le 
volumineux numéro de Vita e Pensiero, . 
etc. On a même, en Autriche, réalisé 
un film sur l’action sociale des chrétiens 
depuis soixante-dix ans. vs LA 

On comprend aisément cet intérêt 
passionné pour lencyclique de Léon 
XIII quand on en retrouve, au long des 
écrits, la genèse et l’histoire. En fait, 
de tous les documents pontificaux, c’est 
celui-là, avec «son mélange d’archaïsme 
et de vues prophétiques » (1) qui a le 
plus marqué la pensée et l’action des 
catholiques en matière sociale. 

Les auteurs montrent qu'il a été 
le fruit d’une extraordinaire collabora- 
tion entre l'Eglise enseignante et l'Eglise 
enseignée, C’est pourquoi sans doute, 
il est allé si loin avec autant de ri- 
gueur. La prochaine encyclique devra 
probablement beaucoup aux efforts des 
chrétiens depuis des années. Elle aura 
besoin de leur audace pour « vivre » et 
pour connaître des prolongements qui 
n’apparaîtront pas dans le texte. 


(1) Cahiers d’action religieuse et sociale, 
15 mai. 


Le contre-terrorisme en Algérie 


Bombe à l’église de Bab-el-Oued 


Le lundi 8 mai, vers 20 h. 30, alors 
que s’achevait la retransmission d’un 
discours du président de la République, 
une explosion dans le quartier de Bab- 
eï-Oued à Alger ponctuait les derniers 
mots. L’attentat visait cette fois — et 
pour la première fois — un lieu saint : 
une bombe avait été placée devant une 
des portes latérales de l’église Saint- 
Joseph. 

La nouvelle se répandit rapidement. 
En même temps que le service d’ordre, 
deux à trois cents personnes se rassem- 
blèrent sur les lieux de l'explosion. Par- 
mi les commentaires, on entendit des 
propos insultants à l’adresse de l’abbé 
Jean Scotto, curé de ïa paroisse. L’at- 
tachement pastoral qu’il porte aux deux 
communautés vivant en Algérie, son re- 
fus de paraître soutenir des attitudes 
extrêmistes et violentes sont à l’origi- 
ne de l'hostilité que lui vouent certains 
éléments européens. Il y eut quelques 
bousculades entre des jeunes gens et 
le service d'ordre, sans gravité. De mé- 
me, le lendemain, lors de la visite de 
Mgr Duval, sur les ‘ieux de l'attentat. 
Certaines agences ont parlé d'incidents : 
l'archevêque d’Alger aurait été sifflé et 
menacé. Il semble qu’il n’y ait eu qu’un 
homme pour crier à la cantonade : « La 


prochaine fois, c’est la cathédrale 5». 
Des paroissiens lui auraient répondu que 
« pour l’honneur de Bab-el-Oued, on 
pensait bien que de tels attentats sacri- 
lèges n'étaient pas le fait de ses habi- 
tants ». , 

À la suite de ces faits, abbé Scotto 
a déclaré aux journalistes : « Après un 
instant de stupeur, j'ai demandé au 
Seigneur de leur pardonner, « car ils 
ne savent pas ce qu’ils font ». Les dé- 
gâts matériels sont importants, certes, 
mais ils seront vite réparés. Le grand 
dégât, c’est le mal qu’ils se font à eux- 
mêmes. C’est la réputation qu’ils se 
font par ces attentats. En même temps, 
ils se plaignent de n'être pas compris. 
C’est bien difficile de leur parier. Mais 
ils sont capables de tant de générosités, 
les « pieds-noirs ». 

Des manifestations hostiles à l'abbé 
Scotto s'étaient déjà produites sans al- 
ler jusqu’à la violence contre sa per- 
sonne et son église. De plus, les diman- 
ches 25 et 30 avril, la lecture du mes- 
sage du pape et de larchevêque (cf. 
notre dernier numéro) ainsi que les 
commentaires qu’en faisait e prêtre 
avaient provoqué une certaine agitation 
dans l’église et provoqué des chahuts 
au dehors, A 
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DU MONDE 


& Je crois que nous avons eu un bon 
bat, et peut-être un grand débat» a 
séclaré le 10 mai à la Chambre des 
“words, en conclusion de longues discus- 
ons sur la question de l'unité chré- 
Lenne, le comte d’Arran, auteur d’un 
xojet de résolution demandant à cette 
ssemblée d'approuver les efforts faits 
ctuellement en faveur de la réunion 
#s chrétiens. 

Ces discussions à la Chambre des 
rds avaient lieu quatre jours après 
visite de la Reine Elisabeth et du 
frince Philip à Jean XXIII — pre- 
Hière rencontre d’une reine d’Angle- 
Fe avec un pape depuis la Réforme 


Lu 


et dix jours après l'installation offi- 
elle à Rome du chanoine Pawley, re- 
‘résentant de l'archevêque de Canter- 
bury auprès du Saint-Siège, qui avait 
sit sa première visite au cardinal Bea, 
“résident du Secrétariat pour lunion 
Les chrétiens — tous événements faisant 
ite à la visite du D°' Fisher à Jean 
IXITT en décembre dernier et qui sont 
Mvement discutés dans l’opinion britan- 


C’est alors que Lord Alexander de- 
manda à parler, Il avait pris place non 
mar les bancs de l'opposition, au milieu 
les Pairs travaillistes dont il est le lea- 
fer, mais sur un banc à part et fit 
“bserver qu'il s'agissait ainsi pour ne 
was engager ses collègues car il voulait 
parler en son nom seulement. Ce qu'il 
uvait à dire, en effet, fut particulier et 
eta une note discordante dans tout le 
Hébat. , 
Baptiste, président honoraire du 
Jonseil des Eglises protestantes (non- 
onformistes) du Royaume-Uni, il dé- 
-lara apporter le point de vue d'un 
protestant à qui sa foi proprement pro- 
cestante est très chère. Le Conseil des 
Eglises non-conformistes, dit-il, à été 


sréocupé par l'annonce du voyage du. 


Dr Fisher, archevêque de Canterbury, 
à Rome et par sa visite au pape et 
jvait envoyé une délégation auprès de 
l'archevêque. Le sentiment de ces pro- 
testants, affirma-t-il, est que l'annonce 
du voyage à Rome a été « une mise 
in scène bien montée ». L’archevêque 
de Canterbury interrompit alors lora- 
teur pour demander : « Qui a monté 
cette mise en scène ? » et affirmer qu’il 
n'y était pour rien. 


INFORMATIONS — 


En Grande-Bretagne : 


nique. 

De ce débat réellement historique, 
certains journaux ont voulu surtout re- 
tenir les pointes polémiques échangées 
entre l'archevêque. de Canterbury et 
Lord Alexander, mais ce ne furent là 
que des épisodes et on estime dans les 
milieux religieux que la question a été 
traitée très sérieusement. 

En ouvrant le débat, Lord Arran pré- 
cisa qu'il n’était qu'un de ces simples 
chrétiens que les disputes et divisions 
des Eglises affligeaient dans sa foi. Se 
déclarant anglican pieux, il se félicita 
de constater qu'on est aujourd'hui en 
train de se rapprocher d’une forme de 
coopération pratique et que beaucoup 
de chrétiens sont impatients d’y arriver. 

L'évêque de Southwell, qui prit la 
parole après lui, insista de son côté 
sur les maux de cette division et déclara 
que le plus important à faire de nos 
jours était que les congrégations et les 
individus devaient commencer à cher- 
cher sérieusement des contacts amicaux 
avec les chrétiens d’une autre foi. 


Une note discordante 


Après un court échange de propos 
assez vifs, Lord Alexander poursuivit 
en insistant sur le fait que si l’on cher- 
chaïit sérieusement ce que pensent les 
gens les gens en Angleterre, on consta- 
terait qu « il y à un sentiment pro- 
testant très fort ». Et d’insister sur ce 
qu’il y a de clairement protestant dans 
la foi anglicane, en invoquant le Prayer 
Book. Quels étaient les grands objec- 
tifs de l'archevêque dans son voyage à 
Rome ? « Nous lui exposâmes notre 
point de vue. Il nous assura de deux 
choses : premièrement qu'il y allait 
en wisite de courtoisie ; deuxièmement 
qu'il était protestant, avait toujours été 
protestant, et défendait le protes- 
tantisme. » 


« Catholique » et « protestant » 


L'archevêque intervint à nouveau 
pour dire : « Si cela est la vérité, ce 
n’estpas toute la vérité et rien que la 
vérité. Je suis catholique, jai toujours 
été catholique et n’entends devenir rien 
d'autre. Il se trouve que je suis à la 
fois catholique et protestant. > 

Après avoir posé la question de sa- 


: pour 


GRAND DÉBAT CHEZ LES LORDS 
SUR L’UNITÉ CHRÉTIENNE 


voir ce qu'il entendait par « catholi- 
que », Lord Alexander dit ; « Bien 
sûr, si l'archevêque s'était engagé à ré- 
former Rome. » Ce qui provoqua une 
nouvelle interruption de l'intéressé, «Ce 
que je veux entreprendre, dit-il, c’est 


Lord Alexander 
« Une mise en scène bien montée ». 


de réformer toutes les Eglises, y com- 
pris Rome ». 

Lord Alexander revint à la charge 
rappeler le rôle politique de 
l'Eglise catholique — notamment dans 
la guerre d’Abyssinie — et affirma 
qu'on ne pouvait sénarer la politique 
de ja religion en jugeant Rome, etc. Il 
fut interrompu cette fois par Lord Ar- 
ran, qui déplora les effets néfastes pos- 
sibles que pouvaient avoir pour la cause 
de l'unité des propos de ce genre. Puis 
la discussion reprit entre Lord Alexan- 
der et l’archevêque sur les aspects « ca- 
tholiques » et « protestants » de la 
foi anglicane, lord Alexander insistant 
sur son désir d'exprimer son « point 
de vue personnel sur l'esprit chrétien 
d'unité. Les Eglises non-conformistes 
ont fait de leur mieux pour y contri- 
buer », affirma-t-il. 


A 
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Un orateur suivant, lord Mc Donald, 
congrégationaliste, apprit à l’assemblée 
que la prochaine conférence de l'Union 
congrégationaliste d'Angleterre et du 
Pays de Galles discuterait les relations 
avec l'Eglise de Rome et ferait quelque 
chose qui sans doute ne plairait pas à 
lord Alexander, à savoir : approuverait 
l'initiative de l'archevêque. Mais, ajou- 
ta-t-il, « le malheur est que l'Eglise de 
Rome ne répond pas comme j'aimerais 
là voir répondre. » PA 

Lord Longford, catholique, qui avait 
également pour la circonstance, quitté 
le banc de l’opposition travailliste, ex- 
primà en termes chaleureux le senti- 
ment reconnaissant des catholiques pour 
le geste du Dr Fisher. « Ce fut un 
geste magnifique d'amitié et je ne vois 
‘aucune initiative prise ces dernières an- 
nées qui m'ait personnellement, et beau- 
coup d’autres avec moi, rempli d'autant 
d'enthousiasme et d’espoir ». 


Quant à lord Mackintosh of Halifax, 
méthodiste, il fit savoir qu’à son avis 
la cause de l'unité est « peut-être mieux 
servie par une variété d’Eglises s’occu- 
pant de différents besoins ét tempéra- 
ments des gens ». 


« Nouveau dans le christianisme 
et plein de promesse » 


Ce fut alors le tour, très attendu, de 
lParchevêque de Canterbury d’exposer 
longuement les raisons de son voyage 
à Rome, à Istambul et à Jérusalem et 
Pesprit dans lequel il l’avait entrepris. 


Il déclara qu’ « il avait toujours re- 


cherché une « famille des Eglises » 
et souligna tous les projets réalisés dans 
ce sens durant sa vie. Il fit observer 
que de furtives qu'elles ont été pen- 
dant longtemps, ‘les discussions entre 
théologiens catholiques et anglicans sont 
devenues depuis peu ouvertes et offi- 
cielles. Il rappela l'enthousiasme avec 
lequel lont accueilli à Jérusalem toutes 
les communautés puis, parlant de sa 
visite à Rome, il dit qu'il espérait 
qu'elle avait créé une nouvelle amitié. 
« Ce fut une visite de courtoisie n’ayant 
d'autre but que de manifester ces cour- 
toisies qui appartiennent en propre au 
Royaume de Dieu. C’est dans cet esprit 
que j'y allai. C’est dans cet esprit que 


J'y fus reçu et accueilli ». Il déclara 
que ce contact avait montré « comme 


le pape la dit lui-même » que bien 
des tensions étaient résolues et bien des 
barrières levées. 

Puis le Dr Fisher aborda la question 
de sa réception, la semaine précédant 
le débat, par le Conseil Fédéral des 
Eglises Libres. Le plus extraordinaire, 
dit-il, est qu'une telle rencontre ait été 
possible, Elle montre suffisamment le 
chemin parcouru depuis cinquante ans. 
Le climat prédominant aujourd’hui est 
& nouveau dans ‘e (Christianisme et 
plein de promesse », Bien sûr, il reste 
des barrières doctrinales de tous côtés. 
On à dit qu’elles constituaient des dif. 
ficultés insurmontables, mais chacun 
sait qu'à la fin on peut trouver à les 
surmonter. « Je ne pourrais appartenir 


à une Eglise qui dirait qu’elle seule est 
la vraie. Il y a le mot « vrai >» — la 
moitié du conflit repose sur une analyse 
de mots ». Il souligna que c'était la 
première fois qu'un contact avec Rome 
avait été pris depuis la Réforme et que 
la doctrine n’était pas restée « statique » 
entre temps., Chaque génération a à 
réexaminer comment la formuler, l’ex- 
primer et lappliquer à la vie de 
l'Eglise. « Je ne vois pas pourquoi les 
évêques et les théologiens existent, si- 
non pour faire précisément ce travail». 


L'archevêque de Canterbury rappela 


enfin que l’histoire du christianisme ? 
été en grande partie écrite en term 
de pouvoirs politiques ou culturels : 
vaux, montra que les choses n’en sx 
plus là aujourd’hui, insista sur la gra 
de valeur de la prière pour rassembh 
les chrétiens et conclut en disant gi 
le mouvement actuel vers la réuni 
s'accélère. « A moins que la foi nos 


3 “ 
manque, rien ne l'arrêtera ». 


Quand lord Arran reprit la para 
à 20 h. 15 pour conclure en quelqu 
mots, le débat avait duré six heu 
sans interruption. 


TE 


- CANADA à 
PRET OR RAR APT EN PNR RE RE es 


Trois initiatives vont modifier le climat dans lequel se déroulent : 
les controverses scolaires 


Après des discussions acerbes, sinon 
dans l'opinion du moins dans la presse, 
on peut se demander dans quel sens va 


évoluer le débat scolaire à la suite de, 


trois initiatives récentes qui pourront en 
modifier quelque peu les données, c’est 
en tout cas ce que beaucoup escomptent. 
Le gouvernement vient en effet de créer 
la commission royale d'enquête sur l’en- 
seignement, attendue avec intérêt, et 
d’en faire connaître la composition. Par 
ailleurs, deux décisions du cardinal Lé- 
ger, archevêque de Montréal, sont sus- 
ceptibles d'entraîner ultérieurement quel- 
ques réformes. Après avoir nommé pour 
la première fois un laïc au poste de 
vice-recteur de luniversité pontificale 
de Montréal (cf I.C.I. n° 144), le car- 
dinal vient de confier aux parents d’élè- 
ves la direction et l'administration d’un 
collège confessionnel.: 


Pour apprécier la portée de ces diver- 
ses décisions, dans le présent débat, on 
peut rappeler, en schématisant, que les 
adversaires de l’état de choses actuel 
s'appuient et se départagent sur les 
deux sens du mot « laïc » : non-con- 
fessionnel ou non-clérical. En dehors de 
l'Eglise et quelquefois contre elle se dé- 
veloppe d’une part un mouvement qui 
réclame la reconnaissance du principe 
de non-confessionalité à tous les degrés 
de l’enseignement, en considérant les 
droits des minorités non catholiques et 
non-croyantes (cf ZC.I. n° 144). D’autre 
part, un certain nombre de chrétiens 
qui se défendent de vouloir remettre en 
cause les principes d’un enseignement 
confessionnel, demandent cependant 
qu'on ne le confonde pas avec l’ensei- 
gnement clérical. Jusqu'ici, disent-ils, 
tous les collèges classiques de la pro- 
vince sont entre les mains des clercs : 
ce n’est plus normal aujourd’hui, quand 
les laïcs sont en mesure d'assumer les 
tâches d'enseignement et de direction. 
On se souvient que cette revendicatio 
avait sous-tendu une bonne partie de 
l'opposition au projet des jésuites qui 
désiraient créer l’Université Sainte-Ma- 
rie: (cf L'O MAIS) MTRESE normal, 


\ 


disaient certains, il est même impéras 
que les instituts qui naîtront à l'av 
nir, soient dirigés par des laïcs. 
gouvernement quant à lui avait diffé 
sa réponse aux jésuites, arguant q 
fallait attendre les conclusions de. 
commission d'enquête pour procéder 
de nouvelles créations. 

| 
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La commission d’enquêt: 


La commission vient d’être constitué 
elle devra remettre son rapport à : 
fin de 1962. C’est le vice-recteur ,, 
l'université de Laval, Mgr Alphoni 
Marie Parent, qui a été désigné po 
la présider. Ses membres, parmi lesqui 
figure une jeune religieuse professet 
de philosophie, représentent divers 
tendances d’esprit et possédent presqf 
tous une expérience directe de l’ens: 
gnement. ù 

Dès que la commission se trouve 
à pied d'œuvre, dans quelques me 
donc, toutes les institutions, tous 
mouvements, tous les individus qui si 
téressent à l’enseignement seront inx 
tés à lui faire parvenir leurs vues. | 
est donc certain que les diverses do 
nées des débats évoqués plus haut ! 
ront attentivement examinées. 


Un laïc, vice-recteur 
d'une université catholique 


En attendant, deux décisions du Ca 
dinal Léger répondent aux vœux 
certains laïcs chrétiens. En nomma: 
après approbation de Rome, M. Pic: 
— déjà vice-doyen et directeur des ét 
des de la Faculté des sciences — au pos 
de vice-recteur de l’Université ponti 
cale de Montréal, le cardinal contin: 
de manifester son désir de faire u: 
plus large place aux laïcs dans lens: 
gnement. Déjà, il y à un an, qua: 
deux évêques s'étaient retirés du co 
seil des gouverneurs de la même in 
versité, ils furent remplacés par de: 
hommes d’affaires, MM. Cousiné 
Chartré. La nomination de M. Pic 
n’est donc pas le résultat des revent 
cations récentes, ME UC 


| ; ' 
Si l’on en croit un quotidien de 
Montréal, La Presse, jusqu à un épo- 
ue toute proche, la seule suggestion 
qu'un laïc puisse Être appelé à rem- 
Placer un religieux ou un évêque à 
in poste de direction de l’Université 
rovoquait des cris d’indignation, Il a 
allu préparer l'opinion pendant plu- 
ieurs mois pour faire acceptér la ré- 
cente nomination. « Soyons justes, 
écrit La Presse, ce n’est pas tellement 
lu clergé que venaient les objec- 
ïons (..). Non, elles venaient surtout 
He certains élément laïcs qui, pour. des 
“#aisons plus politiques que religieuses, 
our des motifs qu'il vaut mieux ne 
pas scruter, se faisaient les défenseurs 
Vun clergé qui n’est pas attaqué, d’un 
“nseignement confessionnel qui n'est 
Das menacé. » 


Un collège en coopérative 


Dès septembre prochain, le collège 
Saint-Paul de Montréal, dont le clergé 
séculier formait jusqu'ici le personnel 
=nseignant, sera le premier établisse- 
rent classique dans lequel les parents 
=t les anciens élèves exerceront une res- 
ponsabilité et une influence directes. Il 
suffira pour cela que le gouvernement 
“donne son accord à cette décision du 
wardinal Léger et qu’il fasse voter un 
mrojet de loi. Car, ainsi qu'il le fait 
gour les autres établissements, lEtat 
ournira à celui-ci une aïde pécuniaire 
mportante. 

Jusqu'ici un seul collège catholique 
était dirigé par des laïcs : le collège St- 
Denis qui se trouve en ce moment dans 
“ne très difficile situation financière. Le 
ærojet relatif au collège St-Paul, quant 
À lui, représente de toute manière une 
initiative hardie et originale, Il sera 
érigé en une sorte de coopérative et trois 
groupements seront à la base de sa 
structure : une association de parents, 
ne association d'amis et d'anciens élè- 
ves qui seront des éléments plus sta- 
bles et, enfin, le conseil académique de 
l'institution. 

Son conseil d'administration com- 
posé presque exclusivement de laïcs ca- 
tholiques détiendra l'autorité : il nom- 
mera le recteur, engagera les profes- 
seurs et les prêtres de la communauté 
sacerdotale, chargée uniquement de 
Henseignement religieux (seul, le supé- 
rieur de cette communauté sera choisi 
‘par l’Ordinaire). C’est ce même conseil 
qui édictera les règlements de linsti- 
tution et qui votera le budget. En 
somme, le cardinal a placé, gratuitement 
d’ailleurs, le sort du collège dans les 
“mains des intéressés eux - mêmes. 
« L'Eglise, écrit André Laurendeau dans 
Le Devoir, donne l'élan initial, après 
quoi ce sera aux parents et au gouver- 
nement provincial de faire leurs preu- 
‘ves… Il fallait pour concevoir (ce nou- 
veau collège) un singulier désintéresse- 
ment, l'intelligence de la conjoncture 
présente, le sens de l’avenir ». 

Si les premiers résultats de l'expé- 
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M. Piché. 


La promotion des laïcs. 


rience sont probants, on envisage dès à 
présent l'éventualité de l’étendre à d’au- 
tres institutions. 


CUBA 


Après l'annonce de l'expulsion 
des prêtres étrangers 


« Le seul mot de curé est intolérable 
pour le peuple cubain », déclarait Fidel 
Castro, lors d’une réception organisée en 
l'honneur des délégués étrangers venus 
à Cuba à l’occasion des fêtes du 1°" mai. 
Et le chef du gouvernement révolution- 
naire disait par aïlleurs, en réponse à 
lun des délégués qui lui demandait si 
se Vatican allait rompre ses relations di- 
plomatiques avec Cuba à la suite de 
l'annonce par La Havane de l'expulsion 
de nombreux prêtres étrangers (1): « Je 
crois que le pape sera avec nous, puis- 
qu’on le dit d’origine paysanne ». Fidel 
Castro précisait alors que son gouverne- 
ment avait été obligé de nationaliser les 


écoles privées parce que « les curés y 


complotaient et y cachaient des armes 
(.….). En fait, ajoutait-il, l'Eglise nous 
a persécutés (..). Mais on ne va pas les 
fusilier, parce que nous ne voulons pas 
faire des martyrs qui seraient ensuite 
canonisés (.…). J'ai moi-même été élève 
d’une institution religieuse, Il y est dé- 
fendu de penser et on n’y a que le droit 
de croire. Tout y est péché et le péché 
est puni de lenfer ». 

Quelques jours plus tard, on appre- 
naît que le gouvernement cubain allait 
se réunir pour approuver les textes dé- 
finitifs des lois nationalisant les collèges 
et écoles privés ainsi que l’expuision des 


LE s 

(1) L'ambassadeur de Cuba auprès du 
Vatican est rentré à La Havane, mais le 
nonce apostolique est toujours à Cuba et 
les relations ne sont pas rompues. 
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prêtres étrangers. À La Havane, ainsi 
que dans diverses villes du pays, les au- 
torités avaient déià procédé à l’occupa- 
tion de toutes les écoles privées. On ap- 
prenait que. les lois en préparation — 
qui ne nous sont pas encore connues 
au moment où nous mettons sous presse 
— porteraient confiscation des grands 
collèges catholiques mais que les petits 
collèges privés, qui ne sont pas considé- 
rés comme « contre-révolutionnaires » 
seraient indemnisés. Dans tous les cas, 
disait-on, les professeurs laïques et ‘es 
employés se verraient proposer de de- 
meurer à leur poste et la gratuité serait 
à tous ces établissements. 


appliquée à 
L’expulsion des prêtres étrangers, 


d'autre part, devait s'effectuer par le, 


simple procédé de l’annulation de leur 
permis de séiour. Mais le gouvernement 
pourrait faire exception pour les reli-. 
gieux « amis de la révolution ». 


339 écoles catholiques nationalisées 


Cette nationalisation des écoles affec- 
te, dit “agence catholique américaine 
NOWC, 339 établissements catholiques, 
dont 173 dans l’archidiocèse de La Ha- 
vane qui ont environ 36.000 élèves. 

D’après les agences occidentales, le 
nombre des prêtres, religieux et reli- 
gieuses espagnols qui devaient quitter 
Cuba est d’environ deux mille. Plusieurs 
groupes de ces derniers avaient déjà, au 
milieu du mois de mai, quitté le pays 
pour Miami (U.S,A.) ou pour des Ré- 
publiques latino-américaines. 


Parmi les autres prêtres étrangers, 
dont l'expulsion semb'e également pré- 
vue figurent un certain nombre de Ca- 
nadiens. Le ministre des Affaires étran- 
gères du Canada, M. Howard Green, à 
fait à ce sujet une déclaration devant 
les Communes, à Ottowa, le 5 mai, di- 
sant que le traitement infligé aux mis- 
sionnaires canadiens à Cuba « 


précieux qui ont été établis entre les 
deux pays ». Et le ministre soulignait 


« les buts désintéressés » de ces mission- 


naîires. Le 18 mai, l'A.F.P. publiait tou- 


tefois une dépêche datée de Montréal … ë 
disant que la presque totalité des prê-. 
tres canadiens attachés à des paroisses 


cubaines avaient décidé de rester pour 


Pinstant dans l’île et que quelques re- 
ligieux enseignants canadiens avaient re- 


fusé d’être rapatriés, préférant se consa- 
crer, sur place, à la pastorale. 

Les départs de prêtres étrangers sem- 
blent être jusqu'ici le fait de décisions, 
prises par leurs ordres religieux car Ja 
radio cubaine a protesté contre ces dé- 
parts qu’elle a qualifiés de précipités et 
qui, selon elle, auraient pour but de 
faire croire à l'étranger que le gouver- 
nevent Castro persécute l'Eglise. 


Il sembie en revanche que certains 


prêtres seraient encore détenus et on 2 


appris par la presse anglaise l’arresta- 


tion du Dr Ignacio Lasaga et de toute 
sa famille. Le Dr Lasaga, psychiatre, 
est une des personnalités catholiques les 
plus connues de Cuba. Il fut, jusqu'à 


peut 
mettre en danger un des liens les plus 
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la ‘suppression de cette émission, 
directeur de l'Heure catholique à la té- 
lévision cubaine. 


Une messe en plein air à La Havane 


Dans une émission de télévision, le 
12 mai, le Père Guïlermo Sardinas — 
aumônier de l’armée révolutionnaire cu- 
baine, qui fut un des compagnons de 
Fidel Castro dans la Sierra Maestra 
d’où il revint avec le titre de comman- 
dant, le plus élevé de l’armée révolu- 
tionnaire — déclarait que l’expulsion 
des prêtres et religieux contre-révolu- 
tionnaires ainsi que la nationalisation 
des écoles privées étaient considérées par 
‘es prêtres catholiques comme « logi- 

ques ». Et il affirmait : « Le gouver- 
nement cubain donne toute garantie aux 
prêtres qui veulent servir le peuple ». Il 
est à remarquer que le Père Sardinas, 
. qui à dénoncé l'attitude de « compro- 
mission » du cardinal Arteaga y Betan- 
court, archevêque de La Havane, « avec 
la dictature de Batista », ne s’est jamais 
* jusqu'ici heurté à la- hiérarchie :catho- 
lique, comme, par exemple, le Père 
Lence. 
Deux jours plus'‘tard, à l’occasion de 


1... la Fête des Mères, le Père Sardinas cé- 


lébrait sur la place Civique à La Ha- 
vanne une messe en piein air au pied de 
la tribune où, le 1° mai, Fidel Castro 
avait annoncé l’annulation et la révi- 
sion des permis de séjour de tous les 
ecclésiastiques étrangers ainsi que la na- 


. tionalisation des écoles. Là aussi le Père 


 Sardinas déclarait « logiques » les me- 
sures annoncées par le chef du gouver- 
nément cubain, disant « Le clergé 
doit être essentiellement composé de Cu- 


+ bains ». Et il précisait qui n’officie- 


1 


 : nementale 


rait pas s’il n'avait pas l’autorisation de 
la ‘hiérarchie. L'assistance était, disait 
une dépêche de l’A.F.P., composée de 
plusieurs milliers de personnes. D’après 
l’agence française « cette manifestation 
religieuse vient appuyer la thèse gouver- 
selon laquelle le conflit 


_ n'existe qu'entre l'Etat, d’une part, et 


la hiérarchie ainsi que ‘e clergé contre- 
- révolutionnaire, d’autré part ». 

- Le 10 maï, la radio cubaine avait en 
effet souligné cette distinction, décla- 
rant : « Le pape, les cardinaux et les 
 évêqués sont une chose. Les croyants 
sincères en sont une autre. Entre ces 
derniers et la Révolution, il ne neut y 


_ avoir aucune contradiction », 


Réactions dans les épiscopats 
d'Amérique latine 


Depuis le sermon de Pâques du car- 


_ . dinal Caggiano, archevêque de Buenos 
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_ Aïres (cf I.C.I. numéro 143) les épis- 
Copats de plusieurs pays latino-améri- 
cains ont fait des déclarations sur la 
situation de l'Eglise à Cuba, 

| ‘Aünsi au Venezuela, le cardinal Quin- 


. tero, archevêque de Caracas, à publié 


le 7 mai une lettre pastorale où il dé- 
clare que « ce qui se passe à Cuba est 
la répétition exacte de ce qui à eu lieu 
10 
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dans tous les pays où le communisme 
est parvenu au pouvoir (.….). C’est un 
très grand avertissement pour tous les 
peuples d'Amérique latine ». Et après 
avoir souligné « l'indifférence des ci- 
toyens devant l’infiltration progressive 
des idées marxistes parmi la jeunesse 
estudiantine », il conciut en exprimant 
l’espoir « que se dissipe cet inexplicable 
et dangereux aveuglement et qu’un ef- 
fort soit fait afin que disparaissent, ra- 
pidement, les conditions qui favorisent, 
dans les nations, l’implantation de tels 
régimes », 

Au Nicaragua Mgr Gonzles y Robleto, 
archevêque de Managua, et les cinq au- 
tres évêques du pays, ont également pu- 
blié une lettre pastorale s’élevant contre 
les violences dont est victime Eglise 
à Cuba, de même qu’en Colombie, le 
cardinal Concha Cordoba, archevêque 
de Bogota, ainsi que les cinq autres ar- 
chevêques et les vingt-sept évêques du 
pays. 

Au Brésil enfin, le cardinal Camara, 
archevêque de Rio, a dénoncé le « neu- 
tralisme politique » ét regretté que les 
pays latino-américains n’aient pas con- 
damné unanimement la proclamation 
d’une République socialiste à Cuba. 

Au San Salvador, l'archevêque, Mgr 
Chavez y Gonzaïes, demande la réalisa- 
tion de profondes réformes sociales. Cel- 
les-ci, dit-il, ne doivent pas s'effectuer 
par peur du communisme, mais venir 
d’un authentique esprit chrétien. L'Eglise 
défend le principe de la propriété pri- 
vée, mais — précise l'archevêque — elle 
doit toujours être au service du bien 
commun. La juste distribution des biens 
est une nécessité urgente, 


POLOGNE 


« Argumenty » : Le cardinal 
dispose de pouvoirs égaux 
à ceux du légat du pape 


L’hebdomadaire Argumenty, organe 
des athées polonais, a publié deux arti- 
cles extrêmement violents dirigés contre 
le cardinal Wyszynski. Celui-ci y est 
présenté comme « chef de l'opposition 
légale dans ce pays socialiste ». 

Le journal rappelle qu’après la guerre 
VEtat n’a pas renoué de relations di- 
plomatiques avec le Vatican ; en l’ab- 
sence du nonce, les pouvoirs de Mgr 
Hlond, qui était alors primat de Po- 
logne et à qui le Vatican a octroyé des 
Pouvoirs spéciaux, se sont considérable- 
ment accrus. 

Et le journal de citer Mgr Z. Golins- 
ki, ordinaire de Czestochowa qui lors de 
la consécration de Mgr Barela, a déclaré 
que du fait que le nonce ne réside pas 
en Pologne, le cardinal Wyszinski a reçu 
es pouvoirs dont dispose en réalité le 
légat du pape. Enumérant ensuite toute 
une série d’autres pouvoirs dont jouit 
le cardinal Wyszinski, Argumenty cons- 
tate que « pour la première fois dans 
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l’histoire de l'Eglise catholique en Pe 
logne le principe du primus inter par 
a été violé. Le primat a cessé d’ê 
égal aux autres ordinaïres : il est dé 
venu leur supérieur ». 

Plus loin, l’organe des athées essa: 
de démontrer que le rôle de l’épisco 
poïonais a été réduit à l'exercice 
fonctions secondaires. « La conférenc 
de l’épiscopat semble être un instrume 
qui permet au cardinal Wyszynski d 
réaliser un programme uniforme d’acti 
vité de l'Eglise ». 


Ne prenons pas les catholiques 
pour des « crétins » 
ni des « gredins », 
écrit M. Kolakowski 


Dans un autre article publié par ce 
journal, un jeune philosophe commu: 
niste polonais, M. L. Kolakowski, p 
conise l’emploi de nouvelle méthod 
dans la lutte contre le catholicisme. 2 

L'auteur considère que. .es- 


méthod 
actuellement ‘utilisées. par: les milan 
athéïistes contre l'Eglise sont « rudimen: 
taires » et se déclare opposé à une 
propagande qui demande aux catholii 


ques :de--reconnaître., qu'ils sont , « .des 
chrétins et des gredins »: 


En effet, estime M. Kolakowski, lai 
hiérarchie catholique polonaise constitue! 
« une élite érudite, active, capable de 
beaucoup d'initiative et n’ayant rien de 
commun avec le catholicisme fanatiques 
et obscurantiste ». Dans le conflit entre: 
Eglise et l'idéologie communiste, con- 
flit qui ira toujours en s’accentuant; 
« ce n’est pas le nombre des hommes: 
d'Eglise qui y participent qui est le plus 
important, mais c’est le caractère dyna- 
mique de la position de l'Eglise polo-: 
naise qui est le plus dangereux ». | 

En conclusion, M. Kolakowski recom- 
mande des formes de lutte idéologique: 
contre l'Eglise plus « évoluées » et ten 
dant à présenter ‘e christianisme, sonk 
histoire et son action selon une optique: 
« laïque » dénuée de toute passion. 


RAT CE 
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Importante rencontre 
interconfessionnelle au Caire 
sur la famille chrétienne 


Une importante session de travail sur 
la famille à réuni au Caire les 20 et 
21 avril, dans le grand amhithéâtre des 
Hautes Etudes coptes, des protestants, 
des catholiques et des orthodoxes. La si- 
gnification de cette rencontre réside 
dans le fait que l’on s’efforce actuel 
lement en Egypte de dépasser les “dif 
ficultés rencontrées par ‘les rencontres 


> «, 


| 
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interconfessionnelles qui veulent traiter 
directement de l’union des chrétiens en 
multipliant les occasions de se retrou- 
wer dans l'étude de problèmes communs 
aux mincrités chrétiennes du pays. Cette 
LES a été essayée avec succès à 
iniä d’abord, en Moyenne Egypte, 
plusieurs années de suite dans le cadre 
ide « Congrès de la famille chrétienne », 
puis à Alexandrie l’été dernier. Il n’est 
+ sans importance qu’en ces temps de 
idifficulté pareille rencontre ait pu être 
organisée au Caire, avec l'approbation 
du patriarche copte orthodoxe Cyrille 
"VI, du patriarche copte catholique Ste- 
fanos I°° et du chef de l'Eglise copte 
[protestante le Dr Ibrahim Saïd. 
Dans le fond de la salle, rapporte un 
‘assistant, une grande croix blanche. A 
[a tribune, huit conférenciers (quatre or- 


thodoxes, deux catholiques et deux pro- 
testants), tous universitaires et tous laïcs. 
Ouverture par la prière d’un moine or- 
thodoxe, clôture par l’action de grâce 
d’un évêque grec catholique. Dans la 
salle, un millier d’auditeurs. Du côté 
catholique : clergé, religieuses, frères en 
grand nombre ; du côté orthodoxe : étu- 
diants et familles ; du côté protestant : 


‘ pasteurs et Jeunes filles. Une atmosphère 


de foi, d’espérance et de charité. Des 
applaudissements nourris aux citations 
de l'Ecriture. Le sentiment que l’on est 
frères, ensemble, et nombreux, Et le dé- 
sir que de pareilles réunions s2 répè- 
tent. 


Le grand hebdomadaire copte Wa- 
tani a donné le plus large écho à cette 
manifestation. 


REPUBLIQUE 


DOMINICAINE 


Nouvelle phase de confusion 


“Il est devenu impossible de se faire 
“ne idée claire de la situation de l’épis- 
æopat dans la campagne qui se pour- 
“uit contre l’Eglise, Nous avions an- 
mnoncé (1.C.I. n° 143), d’après des sour- 
es catholiques des Etats-Unis. que Mer 
Reilly, prélat nullius de San Juan de la 
Maguana, avait été assigné à résidence 
forcée dans son palais épiscopal. De 
source officielle, on a démenti cette in- 
formation ainsi que l’expulsion de Mgr 
John Schomber et du R. P. Kelly 
ces deux ecclésiastiques seraient — dit- 
on officiellement — partis de leur plein 
gré. Enfin, fait beaucoup plus difficile 
à interpréter : une déclaration de Mer 
Reilly dont l'agence France-Presse faiï- 
sait état le 19 avril On dit que le 
prélat aurait rendu visite au Secrétaire 
d'Etat à l'Intérieur et aux Cultes, M. 
Paino Pichardo, accompagné du con- 
seiller de la nonciature, Mgr Antonio 
del Giudice, À la suite de quoi Mgr 
Reilly aurait « exprimé le désir d’affir- 
mer que depuis le 12 avril, à 18 heu- 
res », il a « bénéficié de la protection 
de la police de San Juan de la Ma- 
guana tant pour sa personne que pour 
les religieux et les religieuses de la 
ville ainsi que pour les édifices .ecclé- 
Siastiques ». Et le prélat aurait ajouté 
que « le 13 avril, il a parcouru les rues 
de San Juan à plusieurs reprises sous 
la protection de la police, mais qu’à au- 
cun moment il n’a été détenu ». 

Quoi qu'il en soit, la même agence 


| AA écrivait deux jours plus 
tard (21 avril) que la résidence de Mgr: 


Reilly avait été incendiée ainsi que celle 
de Mer Panal, évêque de La Vega, et 
celle du vicaire général de ce dernier, 
Mgr Henriquez Perez. Selon les milieux 
informés, ajoutait France-Presse, la foule 
rendrait Mer Henriques Perez responsa- 
ble de lincendie, 
plus.tôt, de la mairie de Tenares et, à 
da démande de Mgr Panal. la police 


avait mis. en .place..un service .d’ordre 


survenu trôis jours 


autour de l'évêché. 

Il est intéressant de rappeler que 
quinze jours auparavant (7 avril) Radio 
Caribe accusait Mgr Reïlly d’avoir été 
Pinstigateur d’attentats terroristes. 
d’avoir lui-même conseillé les terroristes 
pour la fabrication de leurs bombes-et 


d’avoir mis sur pied < un vaste complot. 
terroriste (...) en vue de créer dans l’opi- 


nion publique l’idée que le gouverne- 
ment dominicain commet des agressions 
contre le clergé catholique ». 


© INFORMATIONS —— 


Le gouvernement de la Républi- 
que dominicaine vient d'ouvrir un 
« concours national du meileur slo- 
gan injurieux » contre l’évêque 


« américain » Reilly et l’évêque « es- 


pagnol » Panal. 

Le gagnant de ce concours — qui 
devra avoir inventé un slogan d’un 
maximum de vingt-cinq mots — 
touchera 500 dollars (2.500 NF fran- 
çais). 


A la fin du mois d'avril, Radio Ca- 
ribe a, à son tour, annoncé que la foule 
avait lancé une attaque contre la ré- 
sidence de Mgr Panal, évêque de La 
Vega. L’émetteur officieux, qui se dé- 
clarait à cette occasion « anticlérical et 
antiyankee », disait que les manifes- 
tants avaient réclamé à nouveau l’ex- 
pulsion de Mgr Reïlly, réfugié, depuis 
l'incendie de sa résidence, dans le pa: 
lais épiscopal de Mgr Panal. 

L'un des ecclésiastiques expulsés au- 
paravant, Mgr Schomber, à déclaré, à . 
son arrivée à New Vork, qu'il s'agissait 
d'attaques inspirées par le gouvernement 
au cours desquelles des prêtres et des 
religieuses avaient dû fuir pour sauver 
leur vie. Depuis, un nouveau prêtre 
a été expulsé de République Domini- 
caine : le R. P. Bernard O’Connor, Ca- 
nadien, des Missions étrangères de Scar- 
boro. 

On s’attendrait, dans les milieux ca- 
tholiques, à un procès contre Mer 
Reïlly. Le prélat serait jugé pour ses 
« activités terroristes ». 


DE LA VIE INTERNATIONALE 


Le Bureau international catholique de l'Enfance 
célèbre à Paris son quinzième anniversaire 


La conférence générale et la réunion 
statutaire que tient à Paris, du 28 mai 
au 3 juin, le Bureau international ca- 
tholique de l'Enfance (B.I.C.E.) revêt 
une particulière importance du fait que 
ces manifestations se situent dans le ca- 
dre du quinzième anniversaire de cette 
organisation. Le thème de la conférence 
générale donne: lieu à quatre exposés : 
«< dans le monde d’aujourd’hui, servir 
l'enfance — en fils de l'Eglise — sur 
le plan international — par .un orga- 
nisme adapté ». 

Ce thème est par lui-même une for- 
mulation très explicite des objectifs que 
poursuit le B.I.C.E. qui est l’organisa- 
tion catholique chargée au plan inter- 
national de tout ce qui touche aux pro- 
blèmes de l'enfance. « Bureau catholi- 
que de l'enfance » et non « bureau de 
l'enfance catholique », il ne s'occupe 
naturellement pas des seuls catholiques 
mais de tous les enfants du monde, sans 
considération de leur appartenance re- 
ligieuse. Mais il étudie leurs problèmes 
d’un point de vue catholique, et s’ef- 
forcé de leur trouver une solution qui 
soit inspirée de la doctrine ‘catholique. 

‘Le B.IC:E. a été fondé en 1947 par 


\ 


une équipe international: groupée au- 
tour de l’abbé Courtois, directeur de 
V'Union- des Œuvres catholiques de 
France. Ses statuts ont été approuvés par 
le Saint-Siège par lettré n° 350.326 en 
date du 14 mai 1955. En ce lendemain 
de guerre où naïssaient les Nations 
Unie: et toutes sortes d'organisations in- 
ternationales officielles ou privées, il 
était nécessaire que les catholiques puis: 
sent aussi faire en endre leur voix, dans 
le domaine de l’enfance comme dané 
les autres. Ici comm: ailleurs en outré, 
il é‘ait devenu impossible de résoudre 
les problèmes qui se posaient hors d'une 
collaboration internationale. 
< Bureau >» et non « fédération », ce 
B.I.C.E. est essentiellement un service 
d’études, de recherche et de documen: 
tation et un instrument de collaboration: 
et de coordination entre plus de deux 
cent cinquante organisations dans 
soixante-douze pays. Onze commissions 
techniques permanentes travaillent avec 
quelque huit mille spécialistes du monde 
entier ét. organisent des. enquêtes don 
les résultats servent de base à des con- 
férences internationales d'experts : ainsi 
pour lénfance inadaptée, la presse et 
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la littérature enfantine, l'éducation pré- 
scolaire, les institutions et communautés 
d'enfants privés de milieu familial nor- 
mal, l'éducation familiale, l'éducation 
religieuse, le droit de enfance, les 
moyens audio-visuels, etc. 

Des résultats concrets se dégagerit de 
ses travaux. La, commission médico-pé- 
dagogique et: psycho-sociale a fait ad- 
mettre la nécessité d’éducateurs spécia- 
lement formés pour l'enfance inadaptée, 
suscité la création d'écoles de formation 
spécialisées pour ces éducateurs, permis 
d'en mettre au point les programmes 
et obtenu de certains pays que soit 
reconnu un statut spécial pour cette 
nouvelle profession. De même pour la 
presse enfantine : le B.IC.E. à permis 
la collaboration entre les Journaux ca- 
tholiques pour enfants de plus de vingt 
pays. 


INFORMATIONS TE TT TT CT NE 


Le B.LC.E. organise d’autre part des 
congrès mondiaux sur des problèmes 
païticuliers. A Hilversum, en 1949 
« Presse, radio, cinéma et télévision 
pour enfants » ; à Madrid, en 1951 : 
& La formation des éducateurs » ; à 
Constance, en 1953 : « Enfance et fa- 
mille » ; à Venise, en 1955 : « L'édu- 
cätion du sens international chez l’en- 
fant » ; à Montréal, en 1957 
« L'enfant dans l'Eglise et le monde 
d'aujourd'hui » ; à Lisbonne, en, 1959 : 
& L'avenir professionnel de l'enfant ». 


Les moyens d'expression du B.I.C.E. 
sont d’une part la revue bimestrielle 
d’information et de documentation in- 
ternationale : L'enfance dans le monde, 
d'autre part deux collections d’ouvra- 
ges : Etudes et documents et Le monde 
et l’enfant. 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES 


Aux U.S.A, : 


Racisme en Alabama 


Une nouvelle flambée raciste — la 
plus grave depuis les événements de Lit- 
tle Rock, en 1957 (cf. I.C.I. n° 41, 43, 
58, 60) — s’est produite à la Pente- 
côte à Montgomery, capitaie de lEtat 
d’Aïabama. 

Partis du Nord du pays, des étudiants 
blancs et noirs, dégoûtés de voir que 


l'intégration raciale qui devrait-être ap- 


pliquée partout aux U.S.A. est encorè 
lettre morte dans certains Etats du Sud, 
décidèrent de traverser ensemble, dans 
un autocar, ces Etats où continue à ré- 


. Le pasteur King. 
« Un climat de barbarie hitlérienne. » 
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gner la ségrégation. Après des incidents 
mineurs en Caroline du Sud, ces étu- 
diants qui s’intitulent « pèlerins de la 
liberté » atteignirent l’Alabama où des 
blancs les attaquèrent alors avec sauva- 
gerie, faisant une dizaine de blessés et 
incendiant leur véhicule. 

Ils réussirent à en trouver un autre 
pour se rendre dans la capitale de l'Etat, 
Montgomery. Là, la foule des blancs se 
déchaîna à nouveau contre eux et les 
autorités locales refusèrent de les proté- 
ger, les accusant même publiquement 
d’être des provocateurs. Le ministre fé- 
déral de la Justice, M. Robert Kennedy, 
frère du Président, eut beaucoup de pei- 
ne à obliger le gouvernement de l'Etat, 
M, Patterson, à prendre es mesures que 
réclamait la situation. Comme il y a 
quatre ans, M. Faubus (son collègue 


de FAïkansas), le gouverneur Patterson 


montra sa mauvaise volonté à protéger 
des citoyens qui ne faisaient rien d’au- 
tre qu'appliquer concrètement là déci- 
sion de la Cour Suprême qui!a institué 
l'intégration é6bligatoire. 

Au cours de ces événements, dans a 
nuit du dimanche au lundi, plus de 
mille Noirs se réfugièrent dans église 
baptiste du fameux pasteur noir Martin 
Luther King (qui avait jadis pris la 
tête de la grève des autobus par les 
Noirs de Montgomery), Toute la nuit, 
ils y restèrent enfermés, protégés par 
les agents locaux et fédéraux contre les 
manifestants blancs qui cherchaient à 
prendre l'église d’assaut. Le pasteur 
King dénonça « les actions irresponsa- 
bles du gouverneur » et le &« climat de 


barbarie comparable aux jours es plus 


sinistres de l'Allemagne d'Hitler » que 


son attitude avait laissé s'établir dans 
l'Etat. NS 
Les Noirs ne purent sortir de l’égli- 
se qu’au début de la matinée, par pe: 
tits groupes, sous l'œil vigilant de da 
garde nationale. | 


FRANCE 


Le rassemblement protestant de 
Strasbourg a réuni plus de yingt 
mille fidèles 


Le deuxième grand rassemblement 
protestant s’est tenu du 20 au 22 mai 
à Strasbourg. Plus de vingt mille mem» 
bres des Eglises protestantes de huit dé- 
partements de l'Est de la France ainsi 
que de nombreux étrangers y ont par- 
ticipé. 

Placé sous le thème « Jésus-Christ, 
espoir du monde », e but de ce ras- 
semblemeni était de faire comprendre 
aux protestants qu'ils constituent une 
unité malgré les différences contcssion- 
nelles et institutionnelles (le Dr Visser’t- 
Hoft, secrétaire général du Conseil Œ®cu- 
ménique des Eglises, était présentj et 
de les engager à prendre des responsa- 
bilités dans les différents domaines de 
la vie pubiique. 

La création d’un organe de presse ou- 
vert aux différents problèmes du mon- 
de a été récamée. Les jeunes ont été 
encouragés d'autre part à effectuer un 
volontariat de deux où trois ans dans 
les pays sous-développés. 

Les dé:ésués des Pays-Bas ont suggéré 
que Strasbourg devienne le lieu de ras- 
semblement de toutes les Eglises pro- 
testantes de l'Europe occidentale com- 
prenant les Scandinaves jusqu'aux mi- 
norités vivant en Espagne et en Italie. 


En bref 


Bolivie. — Des bandes de « fidé- 
listes » ont tenté d’incendier l'im- 
meuble du journal catholique de La 
Paz, « Presenciu » et ont attaqué 
un collège catholique de la ville, for- 
çant les portes, frappant les prêtres. 
La police les a dispersées peu après. 


Canada. — Agissant de leur pro- 
pre chef, 162 émetteurs privés de ra- 
dio et de télévision ont rédigé un 
« code de morale » pour leurs émis- 
sions auquel chacun s'engage à ad- 
hérer. 


Chili. — L’épiscopat envisage de 
vendre les biens et possessions 
l'Eglise pour la construction d’égli- 
ses et d'écoles, particulièrement dans 
les régions dévastées par les tremble- 
ments de terre de l'an dernier. 

Suède. — Après avis favorable du 
gouvernement, la demande d’érec- 
tion d’un carmel à Lund (cf. LCI, 
N° 143) s’est heurtée à l'opposition 
de la commission parlementaire com- | 

étente, Motif : « La Crainte qu'une 

elle institution occasionne des dis- 
cussions religieuses inutiles. » On at- 
tend l'avis du parlement. 
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L'actualité de ce « dossier » n’a 
pas besoin d’être longuëment ex- 
pliquée : le développement d’une 
guetiila sanglante en Angola re- 
tient suffisamment l'attention de- 
puis plusieurs semaines. On notera 
tepéndant qué notre étudé ne porte 
päs seulément sur cé territoire ac- 


tuellement éprouvé mais sur l’en- 
semble des « provinces » portugai- 
ses d’Afriqué. Ainsi, après notré 


récent « dossier » sur l'Afrique 
orientale ét centrale britannique, 
poursuivons-noûs là nécessaire ex- 
ploration des problèmes de l'Eglise 
sur le continent noir. 


À L'HEURE 
DE L’ANGOLA 


À un journaliste français qui lui 
démandait en avril 1960 s’il pensait 
que les « colonies ÿ portugaises 
d'Afrique, et singulièrement l’Angola, 
resteraient en dehors du mouvement 
qui déjà agitait le Congo belge, l’abbé 
Fulbert Youlou, Président de la Ré- 
publique du Congo (ex-français) ré- 


pondait : « N’en croyez rien, et les 
réactions seront violentes sous 
peu » (1). 


La question du journaliste pouvait 
alors paraître superflue ; elle l'était 
moins quand on sait que le Portugal 
prétend exercèr sur ses territoires 
d'outre-mer une souveraineté d’un 
genre « unique » et y avoir établi un 
système sans rapport avec les autres 
formes de colonialisme européen. 


1. — Le système officiel 


Un idéal d'intégration 

En éffet, depuis 1951, le Portugal 
considèré officiellement ses posses- 
sions ulträmarines commé des « pro- 
vinces » faisant partie intégrante de la 
nation et d2 l'Etat portugais, et for- 
mant un eñsemble politico-social indi- 
visible là République portugaise. 
« Celle-ci comprend, en plus de la 
métropole, l’Angola ët le Mozambique, 
la Guinée portugaisé, les îlés du Cap 
Vert'et de Sao Thomé ét Principe, la 
forteresse de  Saint-Jean-Baptiste- 
d'Acuna, Goa, Macao, ainsi qu’une 
fraction de l'île de Timor. Au total 
près de deux millions de kilomètres 
carrés, soit presque la superficie dé 
TJEurope occidentale, avec un peuple- 
ment d'environ vingt-deux millions 
d'Âmes, alors que l4 seule métropole 
en compte à peine dix millions. 
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« L’exceptionnelle ancienneté de la 
présence portugaise (ses débuts datent 
de la fin du XV° siècle) est attestée 
par de nombreux monuments. D’où 
une empreinte lusitanienne profondé- 
ment marquée : un cachet très « cou- 
leur locale » et une originalité inso- 
lite sous cette latitude » (2). 


« Tous lés habitants sont égaux, en 
théorie du moins. Ils ont les mêmes 
droits mais l'exercice en est subor- 
donné à plusieurs conditions : parler 
portugais, exercer une activité qui 
permette de subvenir aux besoins 
d'une famille, avoir acquis une for- 
mation telle qu’il soit raisonnable de 
soumettre l'intéressé aux lois portu- 
gaises. Aussi le nombre des citoyens 
à part entière est-il fort limité. Il ne 
dépasse pas 50.000. » Ce chiffre cité 
par Chauleur vaut pour l’Angola qui 
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compte quatre millions de Noirs ; il ! 


est près de dix fois moindre au Mo: 
zambique, où les Noirs sont six mil- 
lions. 

Ainsi un idéal d’« intégration » 
mais dont, après un demi-millénaire 
de présence portugaise, l'application 
ést à peine ébauchée. 


Le statut politique 


Au point de vue politique, « ni le 


Mozambique ni l’Angola — les deux : 


territoires africains les plus impor- 
tants — ne possèdent de constitution 
propre. L’Angola comme ls Mozambi- 
que ne sont que les parties d’un tout: 
l’Estado Novo. Quoique 
d'une certaine autonomie budgétaire, 
ceS territoires voient tous deux leur 
gestion directemént soumise à l’auto- 
rité du ministre portugais d’outre- 
mer. Pour reprendre un langage dé- 
sormais consacré, chaque « pro- 


vince » est administrée par un haut 
fonctionnaire désigné par le gouverne- 
ment et qui a rang de gouverneur gé- 
L4 La A . Lé : 
néral, Il est lui-même assisté dans sés | 
fonctions par une espèce de Parle- 
ment local : le Consuelho Legislativo, 


jouissant 


> 


composé pour l’Angola de 26 membres. 


dont 11 élus ; pour le Mozambique de 


24 membres dont 9 élus: le restant 


étant désigné par les différents grou- 
pes corporatifs qui sônt à la base du 
régime portugais patronat, travail- 
leurs, Eglise, etc. Il n’y a nulle part 
de suffrage universel. Dans un cas 
comme dans l’autre, le corps électoral 
chargé de désigner ses représentants 
au Consuelho Legislativo 


(1) « L’Angolàa au seuil dé son destin », 
article de Pierre Chauleur, in Etudes, mai 
1961. 

_ (2) « L'Afrique portugaise à l'heure .des 
incertitudes », article de Louis Axel in 
L'Homme Nouveau, 23 avril 1961. 
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aux seuls assimilados » — les « assi- 
milés », autrement dit ceux qui ont 
acquis la nationalité portugaise à part 
entière selon les conditions mention- 
nées plus haut. 

Ces assimilados, poursuit Axel, sont 
exempts de la « taxe de hutte » ou 
impôt personnel — qui s'élève à 
l'équivalent de 20 NF français par an 
environ — et « ils ont droit à l’éduca- 
tion gratuite pour leurs enfants : en 
contrepartie ils sont astreints à l’im- 
pôt sur le revenu et au service mili- 
taire ». 


L'enseignement 


Cette éducation est, au titre de 
PAccord missionnaire signé concur- 
remment avec le Concordat entre le 
Saint Siège et le Portugal en 1940, à 
la charge des missions catholiques. Si 
l'Etat portugais est officiellement laïc, 
il dit reconnaître pratiquement au 
catholicisme tous les droits d’une re- 
ligion d'Etat en ce qui concerne les 
territoires d'outre-mer où civilisation 
et évangélisation vont de pair : c’est 
la théorie toujours en vigueur (cf. 
I.C.I. n° 138). « Toutefois, étant don- 
né l'existence d’une pénétration mu- 
sulmane importante le long de la 
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côte d'Afrique orientale et notamment 
au Nord-Mozambique, on relève un 
certain déséquilibre dans la situation 
respective des deux grandes provinces 
(Angola et Mozambique). C’est ainsi 
que si l’Angola — où il n’y a pas de 
musulmans — peut se prévaloir de 
1.560.000 catholiques environ (et de 
532.000 protestants), le Mozambique, 
lui, en compte trois fois moins contre 
600.000 islamisés, le reste — c’est-à- 
dire la grande majorité — devant 
être considéré comme resté païen. » 

Une des caractéristiques de l’ensei- 
gnement est que « l'usage des lan- 
gues vernaculaires à l’école est inter- 
dit, sauf dans les classes maternelles. 
Mais l’enseignement général dispensé 
aux enfants autochtones ou portugais 
de souche est identique. Les program- 
mes sont les mêmes que ceux de la 
métropole. Les autorités portugaises 
arguent de cette uniformisation comme 
d’une preuve tangible de leur politi- 
que de non-discrimination en matière 
raciale », prétention sérieusement con- 
testée dans les milieux non-officiels, 
comme on le verra plus loin. 

Autres traits caractéristiques : le 
taux d’analphabétisme, exceptionnel- 
lement élevé (au minimum 95 % de la 
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population) et le fait que le nombre: 
de Noirs dans les universités (portu-: 
gaises, car il n’y en a pas dans les; 
territoires d'outre-mer) est extrême-: 
ment restreint. « La doctrine officielle: 
— écrit un observateur qualifié, plus: 
admirateur que détracteur de la poli-: 
tique portugaise d'outre-mer — est! 
que tout nouveau diplômé africain est} 
un révolutionnaire en puissance ». Ce: 
qui fait écrire à Pierre Chauleur, de: 


son côté : « Les conditions d’accès à! 
l'exercice des droits politiques — sil 
elles sont raisonnables — sont rare-! 


ment réunies en raison ‘de l’insuffi-: 
sance de l'instruction. L'avenir n'est: 
pas préparé et il semble qu’on ne s’in-\ 
quiétait pas de la formation d’élites! 
nouvelles, susceptibles de prendre des | 
responsabilités élargies (..) Les Afri-, 
cains ne participent que très faible- 
ment à l’administration de leur pays ». 


Le régime du travail 


Enfin, dernier aspect de ces terri- | 
toires d'outre-mer qui vaut au Portu-! 
gal les plus vives attaques de la part! 
des milieux nationalistes africains et, 
de l'Occident libéral (sans parler du | 
monde marxiste) : le système du tra- | 
vail, communément qualifié de « tra- | 
vail forcé ». « Les Portugais estiment ! 
que les Africains doivent tous tra- 
vailler. Cette conception dérive d’une : 
certaine philosophie qui considère les 
Africains comme des. enfants à tirer" 
d’un monde primitif par les vertus 
civilisatrices du travail » (3). « De 
quoi retourne-t-il au juste ? reprend 
Louis Axel. On trouve la réponse dans 
la loi du Travail de 1928 et l’ordon- 
nance présidentielle de 1947. La vérité 
c'est que les autorités interviennent 
directement sur le marché du travail. 
Des statistiques déjà anciennes, mais 
de sources non confirmées, faisaient 
état (c'était en 1954) de 379.000 tra- 
vailleurs « forcés » et de 490.000 tra- 
vailleurs volontaires »: L'auteur, ce- 
pendant, juge ces chiffres excessifs. 
Officiellement, il s’agit de travail 
< contractuel » effectué par un maïin-, 
d'œuvre recrutée spécialement pour 
« des chantiers d'intérêt général et 
collectif ». « Ce travail contractuel 
est une véritable institution nationale 
qui affecte annuellement des centai- 
nes de miliers de travailleurs. Lies re- 
cruteurs de main-d'œuvre (angaria- 
dores) sont célèbres dans les villages 
du Mozambique et de l’Angola. Ils vien- 
nent faire signer des contrats de tra- 
vail et les employeurs leur accordent 
un pourcentage sur la main-d'œuvre 
ainsi recrutée. Une certaine corrup- 
tion existe chez les petits fonction- 
naires », note René Vermont, mais les 
abus sont — officiellement — sanc- 
tionnés. D'ailleurs des textes législatifs 
précisent les conditions de principe de 
Ce travail « imposé », allant jusqu’à 


(3) « L’Outre-mer portugais », article d 
René Vermont in Revue Militai p. x. 
mation, avril 1961. De 4 


tp 


Lettre à la charge du patron « les 
“ais de maladie, de logement, et par- 
is même d’habillement, ainsi que la 
xbsistance des travailleurs qu’il ém- 
toie et dont l’administration facilite 
- recrutement. Aussi les autorités et 
ts principales entreprises s’efforcent- 
Iles de pallier ces inconvénients en 
ecourant à la machine partout où le 
ravail peut s’accomplir mécanique- 
rent ». 

Réalité ou pure théorie ? On verra 
lus loin ce qu’en disent à la fois des 
boyageurs et les nationalistes africains. 


Un réel effort économique 
2 
Avant de passer aux critiques adres- 
ses à l’ensemble du système colonial 

tugais, il faut dire encore un mot 
= la situation de l’économie. L’effort 
= développement des territoires por- 
mgais d'outre-mer sous le régime Sa- 
:zar est généralement reconnu comme 
ma point à l'actif du Portugal mo- 
ærne, les critiques de ses adversaires 
mrtant surtout sur le fait que ses bé- 
Sficiaires en sont principalement — 
on exclusivement — les colons et 
tat portugais, au détriment de ces 
rritoires eux-mêmes et de leurs ha- 
tants autochtones. «_ Les réalisations 
1 gouvernement Salazar sont incom- 
rablement supérieures à celles du 
ime précédent qui, pendant vingt 
ms, avait été caractérisé par-son dé- 
rdre politique économique et son 
marche financière. Aujourd’hui, le 
ozambique ‘et l’Angola sont parmi 
«s économies africaines des exemples 
Péconomies diversifiées et équilibrées 
souligné dans le texte) extrêmement 
ares ». D’autre part, installations por- 
maires (Lourençco Marques, par exem- 
le, est un des ports d'Afrique dotés 
«*s installations les plus modernes), 
Sseaux ferroviaire et routier, aéro- 
romes nombreux et modernes, déve- 
wppement récent mais progressif de 
industrie, etc., témoignent d’un effort 
xceptionnel en Afrique de la part de 
> petit pays pauvre et presque en- 
bre entièrement à un stade de civili- 
ation paysanne qu'est le Portugal. En- 
in, l'extension et l'amélioration de 
agriculture — ressource principale — 
ont pas été laissées de côté. 

Le gouvernement Salazar, qui taxe 
Le « démission » lamentable de la part 
e l’Europe l'actuel processus de dé- 
olonisation et affirme pour sa part 
wil ne croit pas au « vent de l’his- 
pire », ne manque pas une occasion 
le proclamer la volonté de présence 
ss Portugais en Afrique. 


- De certains ouvrages et documents 
ique nous citons on trouvera des 
‘extraits très abondants dans le nu- 
iméro de Tam-tam (revue des étu- 
‘diants catholiques africains, 6, rue 
Thibaud, Paris-14e) d’avril-mai 1961 
consacré à l’Angola. 
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Le Mozambique, 
Le grand concurrent est l’Islam (cf. notre encadré page 22). 


IT. — Les critiques 
des adversaires 


C’est un tableau beaucoup plus sé- 
vère que brossent bien des voyageurs 
et journalistes étrangers, certains ad- 
versaires portugais du régime Salazar 
et surtout les nationalistes africains. 


Des exemples 
de discrimination raciale 


Les autorités portugaises proclament 
qu’elles se sont engagées depuis les 
débuts de leur présence en Afrique 
dans une politique d’assimilation des 


autochtones qui se caractérise par l’ab-. 
sence de toute discrimination au plan 
racial. Le libéralisme des Portugais à 
cet égard fut, au cours de l’histoire, 
remarqué par divers explorateurs non- 
portugais. Ainsi Livingstone qui a 
écrit dans ses Voyages et recherches 
d'un missionnaire dans l’Afrique méri- 
dionale : « Aucun dé ces messieurs 
n’a d’épouse portugaise. C’est une chose 
commune chez eux de fonder une fa- 
mille avec des femmes indigènes. 
J'étais particulièrement réconforté — 
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Tous égaux et portugais. 


Devant la loi, mais en pratique... 


moi qui avait été témoin du stupide 
préjugé de couleur — de constater 
avec quel libéralisme les Africains 
étaient traités par les Portugais. Alors 
qu: les enfants métis sont abandonnés 
dans l'Afrique du Sud, ces cas sont 
extrêmement rares ici. Les employés 
noirs dés marchands portugais sont as- 


sis à la même table que leurs maîtres 


sans manifester le moindre embarras. 
Nullz part ailleurs en Afrique il 
n'existe autant de bonne volonté entre 
les Européens et les indigènes » (1). 

Mais les voyageurs de nos jours font 
des remarques différentes, Ainsi 
ICh.-H. Favrod, dans son livre Le 
poids de l'Afrique (2) : « J'ai, durant 
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mon voyage en Angola, remarqué des 
inscriptions de ségrégation ; en parti- 
culier lors des visites d'usine et de 
manufacture, vestiaires et lavabos sé- 
parés ». Parlant des répercussions de 
la politique récente du gouvernement 
Salazar qui consiste à accroître la po- 
pulation européenne d'Afrique portu- 
gais: par l'envoi de nouveaux colons 
(accroissement de 78 %, de 1940 à 
1950), un des critiques les plus sévères 
de la politique coloniale portugaise, le 


publiciste anglais Basil Davidson let 


observe de son côté que « la con- 
currenc: pour les emplois se déve- 
loppe. Inévitablement les Africains en 
pâtissent ef, avant tout autre, les as- 
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similados. La discrimination économii 
que devient rapidement discrimination 
sociale. Les restaurants et les bars dd 
l’Angola portent maintenant une ins 
cription familière dans les territoires 
britanniques de peuplement blanc 

« Droit d'admission réservé ». Senho 
Monteiro a bâti une salle de cinéma 
pour ses employés africains et una 
autre pour ses employés européens. 

— Et à laquelle des deux les assii 
milados vont-ils ? 

— Ils n’entrent pas avec nous, dii 
Senhor Montziro ; je vous le dis, c’ess 
un problème. » 

De leur côté, deux journaliste: 
français, Pierre et Renée Gosset (4)) 
écrivent : « On nous a bien explique 
que la seule discrimination vis-à-vii 
de l’indigène consistait à distinguer 
lé civilisé du non-civilisé. L'assimiladd 
peut se promener dans les rües aprè: 
9 heures du soir, fréquenter les cii 
némas, envoyer s2s enfants dans les 
mêmes écoles que les enfants blanes 

« Nous ïinterrompons, stupéfaits 

— Les autres ne peuvent donc pas‘ 
Mais vous nous avez dit que rien dani 
la loi portugaise. 

— La loi, non. Mais il y à des rè: 
glements de police, n'est-ce pas ? » 

Quant aux 5.000 assimilados du Mo 
zambique qu'on leur a dit possédez 
les mêmes droits que les blancs, ces 
journalistes constatent à  Lourençe 
Marques : « Nous n’en voyons tou4 
jours pas la trace, ni dans les grand 
cafés de l'avenue de la République, ni 
au réstaurant de l’'Aviz, ni sur l4 
plage à la mode de l'hôtel Polana »: 


Le « travail forcé » 


Sur le système du travail les re: 
marques dés voyageurs et des jour: 
nalistes sont plus frappantes encore 
Basil Davidson affirme : « L'Angol: 
est singulière parce que le travai! 
forcé y reste la moteur essentiel @& 
l’économie du pays. .Les employeur’ 
qui veulent une main-d'œuvre forcét 
en passent la coinmande au gouverne 
ment général. L: gouvernement géné, 
ral alloue des contratados (ouvrier 
sous contrat) d’après un calcul théo: 
rique du nombre des travailleurs dis: 
ponibles pour la circonscription . : 
n'importe quelle période donnée (& 
le « chef de Poste » est alors oblig: 

e recruter le nombre d'hommes re: 
quis par la ou les commandes (=...) 
plupart des contrats (…) n’ont aucu 
rapport avec un accord conclu pa 
deux parties dans une transaction or: 
dinaire. Ils sont généralement signé 
par le « chef de Poste » et par ll 
chef indigène qui amènent les hom: 
mes enrôlés ; et ce sont toujours d 
simples trompe-l’œil pour un mondl 
qui désapprouve le travail forcé ». 

Un autre spécialiste de l’Afrique, 1 


(1) Cité par René Vermont, op. cit. 

cu Fe ge Seuil, 1958. x à 
e Réveil de l'Afrique (Ed. Prése 

Africaine, 1957). ee { : re 

(4) Le Figaro, 21-22 septembre 1957. 
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urnaliste américain John Gunther 
:5) dit de son côté : « À mon sens, 

pire chose en Afrique portugaise, 
‘est le travail forcé (..) Les autorités 
vortugaises l’appellent « travail di- 
igé ». Ce système devient une forme 
l'esclavage ; l’hommé est rabaissé au 
“ang de cheptel. (..) Il est: difficile 
limaginer rien de plus immoral. Le 
+ chef de Poste » s'efforce, bien en- 
endu, de rassembler le plus grand 
nombre de travailleurs pour toucher 
lus d'argent que n’en vaut l’homme 
u'il fournit. Donc sur l’'iniquité du 
iravail forcé s’en greffe une deuxiè- 
e : son exploitation par les fonc- 
tionnaires ». 
Le caractère de « contrainte » de 
2e travail n’est pas mis en question 
war les Portugais eux-mêmes. Basil 
avidson rapporte ainsi les propos du 
enhor Monteiro, déjà cité et qui est 
“e directeur des plantations de canne 
à sucre de Cassequel : « Je lui de- 
andai ce qui arrivait quand un tra- 
raïlleur forcé refusait de travailler. 
1 me regarda avec quelque surprise. 
— Oh! mais, ils veulent travailler, 
ls le veulent. 
— Malgré cela, supposons qu’ils ne 
veuillent pas travailler ? 
— Eh bien! en ce càs nous les en- 
oyons au commissariat de police! 
— Et qu'est-ce que la police en 
fait ? 
— Des hommes qui ne veulent pas 
travailler ? Elle les jette en prison, 
rmaturellement ! 
« Et les fouette — ajoute le pu- 
Hbliciste anglais — à l’aide de la chi- 
cote. Mais il v a aussi la palmatoria. 
(..) Les noirs lui donnent un nom à 
eux qu'on pourrait traduire par « la 
douleur ». 

Les Noirs ne se sauvent-ils pas pour 
échapper à ces contraintes ? 

« Non, Senhor Monteiro a dit que 
lés travailleurs forcés ne ss sauvaient 
pas souvent ». Mais le publiciste bri- 
tannique a fait d’autrés constatations. 
& Dès qu’on a franchi la frontière au 
poste portugais de: Texeira de Sousa, 
les villages disparaissent. On roulera 
ici pendant d:s heures, voire des 
jours, à travers une contrée qui sem- 
ble inhabitée. Il y a longtemps que 
pour échapper aux réquisitions de 
main-d'œuvre les gens ont abandonné 
leurs villages — un ingénieur des 
chemins d2 fer me l’expliquait avec 


un large mouvement de bras, en gri- - 


macäant un sourire d’excuse — « loin, 
trés loin de chaque côté du chemin 
_ dé fer ». 

Après quoi on ne s’étonnera pas de 
lire dans le « Rapport sur 1: colonia- 
lismé portugais » présenté par le 
M.A.C. (Mouvement Anti-Colonialiste 
où militent des Africains des territoi- 
res portugais) à la Deuxième Confé- 
renc: des Peuples africains : « La 
pratique du travail forcé entraîne 

d’une manière permanente la destruc- 
M5) (Ed. Gallimard, 
» 1953). 

Æ 


L'Autre Afrique 
# 
bugs 


tion de Ja vie économique africaine, 
la désintégration de millions de fa- 
milles africaines, la protistution d’un 
nombre considérable de femmes, la 
propagation des maladies vénériennes, 
l'abaissement du taux de natalité et 
l'augmentation dé la mortalité infan- 
tile (..) la liquidation de l’activité 
agricole relativément « indépendante » 
de millions de paysans africains », 
etc. « Il faut voir dans la pratique 
du travail forcé, ajoutait par ailleurs 
ce rapport, la raison fondamentale du 
barbare massacre de plus de 1.000 
Noirs dans l’île da S. Thomé, en fé- 
vrier 1953. En effet, la réduction de 
l'exportation des travailleurs forcés de 
l’'Angola en direction de cet archipel 
et la hausse alors existante des prix 
du café amenèrent le gouvernement 
de S.Thomé à imposer par les armes 
un travail forcé aux natifs de l’île », 


Les bénéficiaires 
du développement économique 


: Sur le développement économique 
également, nationalistes africains et 
reporters étrangers font sensiblement 
les mêmes remarques. « Entre 1951 et 
1955, écrit le rapport cité plus haut, 
chaque Noir consommait annuelle- 
ment un kilo de viande et moins d’un 
litre de lait, tandis que chaque Blanc 
consommait 58 et 63 fois plus de 
viande et de lait. A côté de la misère 
extrême imposée dans nos pays par le 
Portugal, des richesses s'accumulent 
dans quelques mains européennes et, 
dans la plupart des cas, en dehors de 
l'Afrique (.…) Nos richesses et le pro- 
duit de notra travail, le gouvernement 
portugais les emploie au profit de la 
colonisation blanche ». 

Un autre spécialiste des questions 
africaines, le Professeur J. Duffy, de 
l'Université de Brandeis (U.S.A.) 
écrit (6) que les progrès réalisés par 
lés Portugais en Afrique, « si l’on se 
souvient des possibilités limitées du 
Portugal, sont en fait phénoménaux et 
constituent pour le Portugal d’aujour- 
d’hui une très grande source d’or- 
gueïl (..) Mais le monde africain de 
c2s territoires revêt à peu près la 
même physionomie qu'il a toujours 
eue, et les améliorations que nous 
avons citées n’ont pas amené un chan- 
gement substantiel dans la vie des 
indigènes qui est touiours caractérisée 
par l'ignorance, par l'isolement et par 
lés mesures de répression des autori- 
tés portugaises ». 

« Lisbonne, demeurée à la concep- 
tion coloniale de Vasco de Gaäma — 
écrivent de leur côté Pierre et Renée 
Gosset — entend que ses territoires 
lui rapportent au lieu d’être un poste 
déficitaire dans son budget. Les cul- 
tures du Mozambique, aux procédés 
antiques, envoient tout d: même à la 
métropole de précieuses devises étran- 
gères. Le coût de la main-d'œuvre in- 
disène est en effet dérisoire et le Por- 
tugal achète en bloc, par exemple, 
toute la produétion de coton du pays 
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à un cours ridiculement inférieur aux 


Cours mondiaux, pour le revendre en- 


suite au profit du budget métropoli- 
tain. » Et Basil Davidson : « L’expan- 
sion commerciale elle-même n’a pas 
apporté de soulagement aux Noirs, car 
la quasi totalité, des facilités commer- 
ciales est entre les mains des Portu- 
gais où aütres Européens ». Et, citant 
les mots de Norman Douglas à propos 
de l'administration espagnole de Na- 
ples « Ce fut une malédiction de 
l'administration espagnole (..) que de 
rendre le présent insupportable ét de 
ne rien semer pour l'avenir », il con- 
clut : « Ce jugement peut s'appliquer 
aux Portugais en Angola ». 

On pourrait citer sur ce point de 
nombreux textes de nationalistes afri- 
cains. Bornons-nous à mentionner l’un 
des plus récents, un article du poète 
noir du Mozambique, €. Mahala (1), 
qui voit comme suit les résultats des 
envois nouveaux de colons : « Cette 
implantation en Afrique de nouveaux 
colons portugais signifie un nouvel äc- 
caparement des terres par expropria- 
tion, et la paupérisation croissante des 
Africains, comme nous le montrent les 
exemples des colonats de Cela et de 
la vallée de Cunene, en Angola, ou 
encore ceux de la vallée de Limpo- 
po, au Mozambique ». ; 


Les mouvements nationalistes 
et la répression armée 


La plupart des observateurs font 
d'autre part remarquer que cet en- 


voi de colons nouveaux, dont beau- 


coup ne sont pas préparés à vivre 


en Afrique et sont quasi dépourvus de. 


tous moyens de sy faire une situa- 
tion, entraîne, à côté de la paupéri- 
sation des Noirs, l'existence d’un élé- 
ment « petit-blanc » vivant dans des 
conditions très dures. Sa seule pré- 


sénce rénd éncore plus aléatoire la 


situation « privilégiée » des assimila= 
dos. Comme l'écrit Basil Davidson en 
parlant de la discrimination raciale : 


elle € semble devoir empirer. Sur la. 


plus grande partie du littoral (au Mo- 
zambique) l'écart entre le salaire ma- 
ximum des Africains et le salaire mi- 
nimum des Européens est à présent 
presque comblé. Vu l'accroissement de 
la main-d'œuvre blanche, cela signi- 
fie que le niveau africain devra bais- 
ser et c’est de cela, bien entendu, que 
les assimilados se plaignent mainte- 
nant ». Au liéu de s'améliorer, la ‘si- 


tuation de ces derniers s’est aggra-. 


vée ces derniers temps, et si, durant 
des siècles, on a pu constater un \de- 


gré certain de fidélité au Portugal de 


la part de ceux qui étaient bien trai- 
tés, force est de reconnaître aujour- 
d'hui que c’est de leurs rangs que 
sortent les leaders nationalistes. 


(6) L'Afrique Portugaise : troubles en 
perspective, traduit par Preuves-Informa- 
tions, 7 mars 1961. À 

(7) « Le Portugal et les colonies d’Añ- 


gola et de Guinée », in Présence Africaine, 


février-mars 1960. 
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La répression dure depuis longtemps. 
Plus de mille victimes du terrorisme ; cinq ou six fois autant du fait des « forces 
de l'ordre ». 


Depuis plusieurs années existent, à 
côté des éléments portugais d’opposi- 
tion au régime Salazar, comme sur- 
tout le général Delgado et Ie « capi- 
taine*» Galvao, protagoniste "de l’épo- 
pée récente de la Santa-Maria (1), des 
mouvements africains luttant pour 
. l’indépendance. À New York un cli- 
mat hostile au colonialisme portugais 
est entretenu par l’« American Com- 
mittee of Africans » ; en Guinée (ex- 
française) existe le « Partido de In- 
dependencia » animé par Carlos Cor- 
reira ; à la Il° Conférenc: des Peu- 
ples africains de Tunis a été consti- 
tué le « Front Révolutionnaire afri- 
cain pour l'Indépendance nationale 
des colonies portugaises » (FR.A.LN)) ; 
enfin et surtout les deux grands par- 
. tis nationalistes d’Angola : « L'Union 
des Populations d’Angola » (U.P.A.) et 
le « Mouvement Populaire des Popu- 
lations de l’Angola » (MPL.A.) dont 
le chef, M. Mario de Andrade, prési- 
da à Casablanca du 18 au 20 avril 
derniers la première conférence des 
Organisations nationalistes des Colo- 
mies portugaises. À cette conférence, à 
côté de représentants du mouvement 
nationaliste de Goa, étaient venus des 
-leaders africains du Cap Vert, de S. 
Thomé et Principe, d'Angola et de 
Mozambique. 


à On ne sait pas dans quelle mesure 
l'explosion terroriste de ces derniers 
mois en Angola et la lutte armée or- 


(1)  Galvao fut gouverneur en Ango 
et dans les rapports sévères qu'il es 
à Lisbonne on trouve pratiquement toutes 
les critiques des Voyageurs et des Afri- 
cains. Sa conclusion était claire : « L’An- 
gola va rapidement à la catastrophe », 
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ganisée qui a suivi sont liées à ces 
mouvements politiques. Certains ont 
revendiqué la responsabilité de ces 
attaques mais on constate que l'U-P.A. 
(qui groupe des éléments catholiques 
et protestants) comme le M.P.L.A. (de 
tendance marxiste) répudient le ter- 
rorisme comm>= tel. Quoi qu’il en soit, 
tous veulent voir dans les événements 
récents une preuve que la « fiction 
juridique » au titre de laquelle les 
territoires africains du Portugal ne 
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seraient autre chose que des « pro- 
vinces » portugaises où règne la loyau- 
té à l'égard des autorités de Lisbon 
ne est désormais démasquée. En tout 
cas, aucune tentative de discussio 
avec ces mouvements n'a jamais ét 
entreprise par les autorités portugai 
ses qui continuent à les considérer 
comme des éléments perturbateurs es- 
sentiellement mus par l'étranger. Et 
la réponse officielle à leur activité se 
résume aujourd'hui à la répressioni 
comme au cours des années passées. 
« Aujourd’hui encore, écrit C. nn À 
la, nous sommes obligés de faire la: 
tragique constatation que le Portugal, 4 
face aux revendications des peuplesi 
africains, ne-connaît qu’un seul argu-- 
ment, la répression, qu’un seul langa-4 
ge, celui des armes ». Répression sou-4 
vent si radicale que le correspondant 
du journal belge La Gauche écrivaiti 
le 3 octobre 1959 : « Nous voici eni 
fait au début du processus qui pour-4 
rait amener l’extermination massive: 
— je pèse mes mots — des popula-4 
tions coloniales : l’intimidation systé-: 
matique par voie d'emprisonnement et 
de brutalités. (Cela finira-t-il aussii 
par la guerre coloniale ? Des Portu-4 
gais le souhaitent « pour en finir’ 
une fois pour toutes avec l’opposition 
des Africains ». 


pm ! 

Il serait trop long de mentionner! 
toutes les personnalités africaines em-. 
prisonnées-ou privées de leur liberté: 
de mouvement. ces. dernières .années.. 
Et l’on sait qu: les mesures de cet: 
ordre se sont encore étendues ces der- 
niers temps. Pouw les observateurs: 
étrangers, c’est toute une politique 
portugaise qui est en train de faire 
faillite en Afrique. Un « vieil isole- 
ment touche sans aucun. doute à sa 


Le leader nationaliste Mario de Andrade parle à Casablanca. 
« La faillite d’une politique d’assimilation. » 
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n », écrit Basil Davidson, « Ce n’est 
ss le pays de M. Salazar qui révéle- 
aux Africains le progrès, la liberté 
la démocratie (.…) Tout ce qu'il 
tut faire, c’est tenter désespérément 
éviter la contagion des idées pro- 
ressistes, aussi longtemps qu’il le 
surra », disait à Pierre et Renée Gos- 
ft, « un étranger installé depuis 
mgtemps en Afrique portugaise ». Jus- 
Waux événements du Congo ex-bel- 
: cette contagion pouvait être freinée 
‘ins une certaine mesure. Mais l’ex- 
bosion nationaliste dans ce territoire, 
nt certains groupes raciaux sont frè- 
s de ceux qui peuplent le nord de 
ngola, n’a fait que précipiter les 
“oses. « Toutefois souligne C. Ma- 
a, cette mise en question du colo- 
isme portugais n’est pas seule- 
nt due à des influences extérieu- 
comme le prétendent les autorités 
rtugaises, mais aussi à des forces 
idogènes ». Affirmation qui date d'il 
a plus d'un an et que les trou- 
es récents en Angola ainsi que les 
anifestations nationalistes d'éléments 
olans à l'étranger sont venus con- 
er. Il est clair aujourd’hui que 
vent de décolonisation qui souffle 
ur l'Afrique ne s’est pas arrêté aux 
sontières des territoires portugais. 


Le Patronage portugais à travers l'histoire 


Dès les débuts de l’expansion por- 
tugaise d'outre-mer, l'Ordre du 
Christ, fondé en 1319 pour succéder 
à l’Ordre des Templiers, reçoit le jus 
patronatus d’outre-mer. 

En 1455, Niclas V accorde par la 
bulle Romanus Pontifex les plus vas- 
tes pouvoirs aux rois du Portugal 
pour ériger, fonder et doter des égli- 

: ses dans leurs conquêtes en terres 

lointaines, privilèges qui seront con- 
firmés en 1481 par Sixte IV. Ce der- 
mier pape reconnaît aux Portugais 
le titre de « vrais seigneurs des 
-mers et des terres à découvrir et 
conquérir comme de celles déjà dé- 
couvertes et conquises (..). Toute la 
juridiction et le pouvoir spirituel du 
Cap Bojador et Nao jusqu'aux Indes 
appartiennent pour toujours au Por- 
tugal ». ” 

Et ce sera la fondation des pre- 
miers diocèses outre-mer : Ceuta en 
1421, Tanger en 1468, Safim en 1487, 
etc. — plus tard, au XVI° siècle : le 

Cap Vert, l'Ethiopie, l'Inde, la Chine. 
f Jusqu'en 1662 (date de la création 
de la Propagation de la Foi par le 
Saint Siège) toutes les missions por- 
tugaises sont dirigées par Lisbonne 
qui informe Rome de tout. 

La deuxième moitié du XVII° siècle 
est marquée par une période de mé- 
sententes entre le Saint Siège et le 
Portugal à propos de l’Inde, de la 
Cochinchine, du Tonkin, du Siam, dans 
ces derniers territoires à cause de la 
présence d'évêques missionnaires 
français. 

Enfin, au début du XIX* siècle, la 
décadence des missions portugaises en 
Inde engage le Saint Siège à pren- 
dre directement en main l’évangéli- 
sation de cette partie du monde. Les 
relations diplomatiques sont : alors 
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Ma mère, î 

(les mères noires dont les enfants 

sont partis) 

tu m'as appris à attendre et à espérer 

comme tu l'as fait aux heures diffi- 
ciles 

Mais en moi 

la vie a tué cette mystique espérance 

Moi je n'attends pas 

je suis celui qui est attendu 

L’Espérance c’est nous 

tes enfants 

partis vers une foi qui nourrit la vie, 


écrit le poète angolan Agostinho Neto. 


Et, commentant sa voix comme celle 
d’autres poètes africains, le leader na- 
tionaliste Mario de Andrade écrit (9) : 
« Ces poètes portent témoignage de la 
faillite d’une politique  d’assimilation 
spirituelle à la culture portugaise, par 
une prise de conscience des réalités 
africaines, populaires et pourtant na- 
tionales ». Quoi qu’il en soit de ce 
sévère jugement, ces voix sont en 
tout cas l’écho d’un nombre grandis- 
sant d’Africains, « assimilés >» ou non, 
christianisés ou non. 


(9) Dans la revue Europe, janvier 1961. 


111. — L'Église 
et ses problèmes 


On sait que l'Accord missionnaire 
signé entre le Saint Siège et le Por- 
tugal en 1940 met l'Eglise catholique 
dans une situation particulière dans 
les « provinces portugaises d’outre- 
mer ». Situation à première vue privi- 
légiée. du point de vue des facilités 
pour l’apostolat mais qui comporte en 
contrepartie une allégeance incommo- 


rompues.entre le Portugal et le Saint 
Siège (1833). L 

En 1838, Grégoire XVI publie le 
fameux bref Multa praeclare au titre 
duquel le Patronage portugais s’exer- 
ce désormais en Asie : 1) sur les ter- 
ritoires de l’archevêché de Go ; 
2) sur le territoire du diocèse de Ma- 
cao. Ce bref pontifical rencontre une: 
vive opmosition chez les gouverneurs 
des diocèses, le Patronage étant dé- 
sormais conçu comme un .« privi- 
lège » et mon plus comme un 
« droit » (us). Le gouvernement por- 
tugais proteste auprès du Saint Siè- 
ge. Des difficultés s'élèvent d'autre 
part entre l'archevêque de Gou, José 
da Silva Torres, et le pape qui vou- 
draît voir ce dernier observer entiè- 
rement le bref alors que l’archevé- 
que entend les choses autrement. 
L’archevêque quitte finalement Goa 
en 1849 (un an après l’accession de 
Pie IX au trône pontifical) et, à la 
demande des autorités civiles de Lis- 
bonne, écrit une lettre de soumission 
au pape. 

Le Patronage retrouvera ses an- 
ciens droits très étendus « en Inde 
et en Chine » par le Concordat de 
1847 qui abolit le bref de 1838. 

Mais, sous la République — anti- 
cléricale — au début de notre siècle, 
un nouveau Concordat, négocié en 
1928, redonne une situation plus fa- 
vorable au Saint Siège. Depuis 1910- 
1913, l'Etat portugais s'était officiel- 
lement séparé de ses missions catho- 
liques et avait tenté la lamentable 
expérience des « Missions laïques » 
(dont Le nom officiel était « missions 
civilisatrices ») en Guinée, Angola, 
Mozambique et à Timor « avec ex- 
clusion absolue de tout enseignement 
ou propagande de caractère reli- 


mal accueillies par l'opinion tant dans  : 
- ces territoires qu’en métropole: En 


de aux autorités portugaises du point 
de vue politique. Comme sous le vieux 
système du « patronage » (voir notre 
encadré) les missions portugaises con- 
tinuent à échapper (de nos jours à la 
juridiction directe de la Congrégation 
de la Propagation de la Foi et sont 
soumises aux cadres nationaux de 
l'Eglise et de l'Etat du Portugal. 


gieux ». Elles furent.-en général très... 


1917, l'Institut des missions coloniales 
(laïques) s'était établi dans l’ancien 
fameux collège des missions catholi- 
ques de Cernache de Bonjardim. 
On se souvient enfin qu’un nou- 
veau motif de tension entre le Por- 
tugal et le Saint Siège avait eu lieu 
en 1954 à propos de L’ « affaire de 
Goa ». Attaquant « certains milieux 
de la Propagation de la Foi » en 
même temps que des « chrétiens 
progressistes », le Président Salazar 
avait dit : « La Propagation a ses, 
propres méthodes d'action, qui sont 
filles d’une certaine interprétation 
des faits politiques ou même d’une 
conception politique. Nous en avons 
une autre. » Puis, rappelant que face 
aux nationalismes nouveaux d'Asie ét 
d'Afrique qui se dressent contre la 
souveraineté coloniale de certaines 
mations européennes, la Propagation 
de la Foi entend sauver son œuvre 
en la désolidarisant de ces nations et 
en fondant son action sur le clergé 
indigène, il avait déclaré : « Le pre- 
mier principe (indépendance politi- 
tique) peut être une nécessité à l’oc- 
casion, mais n’est une vérité absolue 
ni d'après les principes religieux ni 
d’après la sociologie et l'expérience 
politique. Du principe vrai — l'Eglise 
a besoin de liberté — on passe sans 
rélféchir à cette autre proposition : 
la liberté suffit à l'Eglise ». 
Remarquons en conclusion que tous. 
les conflits entre le Saint Siège et 
le Portugal sont nés dans les terri- 
toires où ce dernier n’est pas par- 
venu à s'affirmer et qu’ils ont dis- 
paru là où la souveraineté portugaise 
s'exerce encore effectivement. 
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& Jamais le Saint Siège n'4 signé 
jusqu’à ce jour un Statut aussi vaste 
et aussi t'anscendant sur le régime 
misSionnaire ÿ, rémärquait à propos 
de c8 document le patriarche de Lis- 
bonne, lé cardinal Cerejeira. 


L'Accord misionnaire 


Les territoires portugais d'outre-mer 
7 $ont, au point de vue ecclésiastique, 
divisés en diocèses et én circonscrip- 
tions missionnaires autonomes. En 
+ principe, tout le personnel missioñnai- 
re; des évêques aux plus humbles au- 
xiliaires, doit être de nationalité por- 
tugaise (art. 15), ce qui n'exclut pas 
la possibilité d'admettre des étrangers 
s'il n'y a pas de Portugais en nom- 
bre suffisant, mais seulement avec ac- 
cord exprès du gouvernement portu- 
gais et du Saint-Siège ; et il est sti- 
pulé que le gouvernement ne donnée- 
\ ra pas son accord à l'entrée de mis- 
Si “ionnairés étrangers qui ne parle 
_  raient ni n'écriraient couramment là 
langue portugaise (art. 17). En fait, 
4 il y à de nombreux missionnaires 
étrangers en Afrique portugaise (ita- 
liens, français, hollandais, etc), mais 
tous les évêques sont dé nationalité 
| portugaise. Cette nationalité s'entend 
toutefois en tenant compté de 14 dôc- 
trine officielle selon laquelle tout as- 
à similé de race non blanche est por- 
tugais ; c’est ainsi que s'il n'existe 
en territoire africain portugais aucun 
évêque de souche africaine, deux memi= 
bres de l’épiscopat d: cette partie du 
monde portugais sont des Goanais de 
couleur : l’évêque de Sa de Bandeira 
(Angola), Mgr de Santana, et celui 
de Santiago du Cap Vert, Mgr do 
due, Carmo Colaco. Dans les rangs du 
clergé travaillant en Afriqu: se trou- 
_ vent également de nombreux Goanais. 
: _ Au gouverneur de la province où ils 
exercent leur juridiction les prélats 
doivent envoy=r dans le courant du 
bremier semestre de chaque année un 
rapport détaillé sur leurs activités (art, 
18 et 77). Les missions catholiques 
Sont considérées comme des « insti- 
tutions d'utilité impériale :t d’une 
_ portée éminemment  civilisatrice » 
(art. 2) et peuvent se développer li- 
brement pour exercer toutes formes 
d'activités qui leur sont propres (art. 
15). Les missionnaires ne sont cepen- 
dant pas des fonctionnaires de l'Etat, 
mais des personnes en service spé- 
7 cial, « d'utilité nationale et civilisa- 
+ à:  trice » (art. 80). Les subventions mo- 
.…  nétaires officielles sont concédées glo- 
balement aux diocèses et circonscrip- 
tions missionnaires sur le budget .de 
la province où ils se trouvent et aux 
corporations missionnaires par le gou- 
ANT vernement de la métropole. Ainsi c’est 
on aux prélats qu’il appartient de pour- 
voir à la subsistance du personnel 
| missionnaire (art. 47, 43 et 23). Le 
MEL personnel missionnaire a droit à des 
allocations d: voyage à l’intérieur ou 
A hors de la Province, aussi bien pour 
v' les voyages d'aller et de retour que 
pour les congrès (art, 27), : 
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Enfin, aspect très particulier : l'en 
ssignement spécialement destiné aux 
indigènes (appelé enseignement rudi= 
mentaire) est totalement confié au per- 
sohnél missionnaire (ärt. 70). Dans ces 
écoles l’enseignement et l’emploi de 
la langue portugaise sont obligatoires. 
Cet erseignemént doit être considéré 
comme ayant tous les effets de l’en- 
seignemenñt officiël et conforme aux 
plans et progranities adoptés par Îles 
gouvernements des provinces (art. 67). 
Ces écoles viseront à la parfaite « na- 
tionalisation » des indigènes et à l’ac- 
quisition de leur part de l'habitude 
et de l’aptitude au travail. Enfin sont 
prévues toute une série de mesures 
ds « moralisation » de la vie des in- 
digènes à la charge de l'Eglise dans 
un sens chrétien et portugais. 

Ce qui frappé à la lecture résumée 
de cet accord c’est incontestablzment 
le lien qui s’y affirme entre lusita- 
fisatiôn ét christiänisation dés indigè- 
nés et, par conséquent, l’importañte 
chargé nationals qu'assument les mis- 
sions portugaisés en outre-mer. On est 
résté, peut-ôn dire; sous le régime an- 
cièn de « servir Dieu ét l’Empire » 
qui a été celui dés missions portu- 
£aises dès leur ofrigine, il ÿ a cind 
cents ans. Si difficile à admettre qué 
soit aujourd’hui cette perspective, il 
est incontestable qu’elle a sincèrement 
animé le Portugal dans l’histoire de 
son expansion outre-mer et nombreux 
sont les textes qui en témoignent avec 
éloquence, Bornons-nous à én citer 
deux. 


« Propager la foi ét l'Empire » 


Avant l'expédition de Ceuta, en 
Afrique du Nord (1414), le roi Jean 
I disait devant lé Conséil de son 
royäume : « Avant qüe je réponde 
quoi que cé soit, je veux avant tout 
savoir si cette mission èst au service 
ds Dieu. Cer si grands que soient 
l'honneur et le profit qu’on en tire, 
si je n'arrive pas à croiré que c’est 
au service de Dieu, jé n'ai pas l’in- 
tention de l’accomplir, puisqu'il n’y a 
de chose bonne ét honnête que celle 
où Dieu est entièrement servi. Ainsi, 
retournez chez vous et que chacun 
pèse personnellement tous les doutes 
qui peuvent s’ensuivre sur le service 
de Dieu Notre Seigneur ; pour moi, 
je demanderai l’avis de mon confes- 
seur » (cité par Antônhio Brasio däns 
A Aççao missionarit no Periodo Hen- 
riquino, p. 13). De même, la consigne 
donnée par le roi Sébastien (1568- 
1578) au vice-roi des Indes, Luis de 
Athaide : « Faites beaucoup de chré- 
tienté : faites justice ». 

C'est à partir de cette attitude his- 
torique que doivent s'entendre les dé- 
clarations faites lors de l'Accord mis- 
sionnaïire die 1940 par le Président Sa- 
lazar d’une part et le Patriarche de 
Lisbonne d’autre part. Le chef du gou- 
veérnement portugais disait : « L’au- 
tre problème qu'il a fallu résoudre et 
aborder avec un relief spécial dans 
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l'Accord missionnaire est celui 
l’organisation religieuse de l’outre-me 

i i s'agit-il ? Tot 
portugais. De quoi Sägi : 
simplement de compléter l'œuvre p 
litique de l'Acte Colonial avec ] 
sanction de la possession spirituël 
conférée par le Saint-Siège ct ave 
{a nationalisation de l'œuvre missiô 
maire qui s'intègre définitivement dà 
l’action colonisatricé portugaise ». 
le cardinal Cerejeira à la même occ 
sion : « Celui qui a senti l'acuif 
du problème colonial qui se joue Su 
l’échiquier international, et surtou 
s'il s'agit d'une âme chrétienne, ] 
responsabilité du salut des âmes i 
digènes qu’il faut, comme on le d 
sait au seizième siècle, conquérir 
le Christ et pour son Eglise, pou 
comprendre la portée de l'Accord qu 
vient d’être signé. Notre vocation mi 
sionnaire pour < propager la foi € 
l'Empire » continue. dans l'outr 
mer ». 

Dans le processus de décoloni 
tion qui s'exerce à l’heure actuelle 
Afrique, il est clair què cétte affi 
mation des liens étroits enfre co 
nisation et évangélisation met l’Eglis 
portuügäise dans une situation s 
comparaison avec celle des aütr 
puissances coloniales européenne 
Dans le contexte original qui est ] 
sien, il serait vain de chercher so 
la plume de l’épiscopat ces territoir 
portugais d'outre-mer des Ses 
tions au droit des peuples colonisé 
à l’autodétermination, l’autonomie o 
l'indépendance. D'où sa position parti 
culièrement difficile face aux révendi! 
cations nationalistes. 


L'enseignement : 
monopole des missions 


Au II Congrès des Ecrivains ét Ar 
tistës noirs ténu à Rome du 26 mar: 
au 1°” avril 1959 fut adressé un «mes 
sage d’un groupe d’intellectuels de 
pays sous domination portugaise : 
portant essentiellement sur cette si 
tuation de l'Eglise en Afriqué portu 
gaise. Ce message souligne qüe, sur I 
base de l'Accord missionnaire, l’ensei 
gnement destiné aux indigènes est en 
tièrement confié aux Missions catho: 
liques et que « le gouvernement por: 
tugais imposa commé loi (et les mis 
sions l'ont acceptée) que « l’enséigne: 
ment aux indigènes obéisse à l’orien 
tation doctrinale établie par la Cons 
titution politique » portugaise, qu’ 
soit « réglé par les plans et les pro 
grammes adoptés par le gouvernemer: 
des colonies »; il remarque qu’il « sie: 
au Gouvérnernent d'indiquer quelle 
connaissances techniques doivent e 
chaque région être administrés & 
préférence aux indigènes » : le mes 
sage souligne également l'enseigne 
ment et l'emploi obligatoires de la lan 
gue portugaise dans les écoles ain: 
que « l’accent patriotique » qu’il con 
vient d'y affirmer, et il aäjoute 
« Nous savons que les autorités ca 
"1 te) i 
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okiques considèrent comme scanda- 
isement grave que pour plus de 
atre millions d’'Africains aient été 
scrits dans l’année scolaire 1955-56 
ns les 911 établissements d’enseigne- 
ent catholiques, dont le corps ensei- 
-ant était au total de 2.317 personnes, 
ulement 38.849 élèves africains ». Il 
peut que cela vienne d’un man- 
ze de fonds, poursuit l: message, 
mais, dit-il, il y a une autre ques- 
»n, également très grave elle aussi 
nature de l’enseignement aux indi- 
mes administré par les Missions ca- 
oliques. 


> À ce propos — poursuit-il — il 
intéressant de retenir l'extrait sui- 
mt de la dépêche datée de mars 
58 par le Secrétaire général du Gou- 
“nement de la colonis d’Angola : 
Celui qui a affaire à l’indigène élevé 
mus l'influence des Missions protes- 
mtes remarque une différence frap- 
nt avec ceux qui le sont par les 
lissions catholiques : ceux-là sont 
“eux cultivés du point de vue cultu- 
fl et professionnel, sont mieux pré- 
rés pour la vie pratique ; ceux-ci 
nt plus mystiques, plus gênés, plus 
“uvres, incontestablement plus portu- 
“is. C’est que dans ceux-ci il y a 
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une unité religieuse, la préoccupation 
de faire avant tout de bons chré- 
tiens (.) ; elle a l’avantage d’unifor- 
miser dans un même stage culturel 
tous les indigènes de l’Angola et de 
les façonner davantage à notre façon 
d’être, 

> Nous voulons croire, poursuit le 
message, que l'Eglise a été abusive- 
ment utilisée par les colonisatsurs por- 
tugais dans leur œuvre sinistre de li- 
quidation des cultures indigènes, 
d’étouffement des langues africaines, 
de dépersonnalisation de l’homme afri- 
çain et de préparation à des fonctions 
serviles dans les colonies. » 

On comprend aisément qu’à l’heure 
où la « négritude » s'affirme avec 
force tant au plan culturel que po- 
litique, les nationalistes africains soient 
particulièrement sensibles au fait que 
le colonialisme portugais a pour prin- 
cipe la « lusitanisation » de la masse 
indigène dans laquelle ïils voient né- 
cessairement une « dépersonnalisa- 
tion ». Les voyageurs étrangers ont 
d’ailleurs souvent remarqué que les 
territoires portugais d'Afrique ne pré- 
sentent pas ces objets typiquement 
africains répandus à profusion dans le 
reste du continent noir. Parlant de 


Une assemblée de catholiques au Mozambique. 


« Faire avant tout de bons chrétiens. » 


f 


l'Angola, Cn.-H. Fayrod écrit notam- 
ment : « On n’y trouve pas les éven- 
taires d'art indigène qu'offre toute 
l'Afrique, au sud du Sahara. Les sta- 
tuettes et les masques angolans, c’est 
sur la frontière belge qu'il faut aller 
pour les trouver. Dans les musées 
même, on voit surtout des lampes 
d’autel et des ciboires, des bombardes 
et des pierres tombales, des astrola- 
bes et des houssoles. » 


Une Université en Afrique ? 


Si le refus de reconnaître les va- 
leurs culturelles africaines est en réa- 
lité à la base de la politique colo- 
niale portugaise, il convient de recon- 
naître qu’en dépit de ses liens étroits 
avec cette politique, l'Eglise n’a pas 
craint, par la voix de son prélat le 
plus audacieux, Mgr de Resende, évê- 
que de Beira, au Mozambique, d’'affir- 
mer son attitude propre en matière 
culturelle. Dans un style qui ressem- 
ble à merveille à celui de l’évêque de 
Porto — Mgr Ferreira Gomes, exilé 
depuis quelque temps en Espagne à la 
suite de ses démêlés avec le régime 
Salazar (cf. ICI numéro 103), Mgr de 
Resende a posé à plusieurs reprises des 


principes fondamentaux en divers do- 
maines dans ses lettres pastorales qui, 
n'étant pas du goût de Lisbonne, sont 
introuvalbles (la diffusion de celles des 
dernières années a même été inter- 
dite). : 

L'évêque de Beira se fait depuis 
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longtemps l’avocat de la création d’une 
Université portugaise d'Afrique  ré- 
pondant au désir des autochtones. 
Dans une lettre pastorale sur ce su- 
jet il écrivait en 1951 déjà : « L’Uni- 
versité de l'Afrique portugaise aurait, 
dès la première heure, à accomplir 


LES MISSIONS 


Au Mozambique 


e Histoire : Tous les missionnaires 
en route vers les Indes passaient par 
le Mozambique au XVI° siècle (ainsi 
saint François-Xavier). Beaucoup n’a- 
vaient pas la possibilité de poursuivre 
leur voyage et se trouvaient con- 
traïints d'y demeurer. La plupart s’oc- 
cupèrent alors, non des Portugais 
déjà établis, mais uniquement des 
indigènes. 

Toutefois, les vraies missions com- 
mencent réellement en 1559 par l’ar- 
rivée.: de deux jésuites. L’un d'eux est 
un personnage très connu à la cour 
de Lisbonne, D. Gonzülo da Silveira, 
qui cherche à convertir le roi indi- 
gène, y parvient, mais est ensuite 

+ martyrisé. Ë 

D'autres jésuites arrivent, ensuite 
et, en 1607, le royaume indigène s’al- 
lie au Portugal. La décadence mis- 
sionnaire va commencer à la fin du 
XVII° siècle. L’expulsion des jésui- 
tes au XVIII les jettera pratique- 
ment par terre. 

En 1855, ü n'y a plus qu’un seul 
missionnaire à parcourir le  terri- 
toire. 

De 1840 à 1875, vingt-trois prêtres 
quittent Goa pour le Mozambique, 
mais presque tous sont choisis parmi 
les « indésirables ». 

En 1881, c’est le retour des jésuites 
et, en 1891, l’arrivée des franciscains. 

En 1910, à l'avènement de la Répu- 
blique anticléricale au Portugal, les 
jésuites tentent de sauver leurs mis- 

sions à l’ombre des conférences in- 
ternationales de Berlin et de Bruxel- 
les. L'Allemagne et l'Autriche pa- 
tronnent leur cause et, finalement, 
le gouvernement portugais accepte 
que les Pères du Verbe Divin (al- 
lemands) s'installent au Mozambique. 
Ils seront internés au Portugal pen- 
dant la première guerre mondiale : 
parmi eux, le fameux ethnologue, le 
| P. Schebesta, qui va devenir le spé- 
cialiste reconnu des Pygmées. Depuis 
1875 étaient aussi arrivés au Mozam- 
bique des missionnaires de Cernache, 
des franciscains, des salésiens, des 
Pères Blancs, des trappistes. 

À la date de l’Accord missionnai- 
re, il y avait dans toute la province 
7 vicariats, 15 paroisses et 25 missions. 
L’Accord missionnaire a créé trois 
diocèses : Lourenco Marques (archi- 
diocèse), Beira et Nampula. Les au- 
tres, Quelimane et Porto Amélia, ont 
_ érigés respectivement en 1954 et 


. Le pays à aujourd’hui 5 diocèses 
et 169 paroisses et missions. 


+ Superficie : 783.030. kilomètres car- 
rés. y 0 
e Population entre 6 millions et 
6.500.000. 
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l'outre-mer portugais », écrit, 


° Catholiques : environ 600.000, dont 
DAME 75.000 Européens et assimi- 
és. 

e Prêtres (religieux et 
454. Religieuses : 595. 

e Protestants : plus de 100.000. 
e Musulmans : 600.000 environ. 


séculiers 


En Guinée 


+ Histoire : Quand l’Infant D. Hen- 
rique, découvreur de la côte de Gui- #* 
née, meurt (1460), il laisse toute cette 
zone de l’Afrique à l'Ordre du Christ 
(voir notre encadré le Patronage 
portugais). Il n’y a pas encore de 
missions proprement. dites, mais déjà 
des prêtres et des religieux. Ce n’est 
qu’une dizaine d'années plus tard 
que.les.franciscains commencent: l’é- 
vangélisation du pays à Bissau et Ca- 
cheu. 

Le début du XVII siècle est mar- 
qué par une tentative des: jésuites 


-qui sera. assez. vite.abandonmnée. (1637) . 


La colonie dépend du Cap Vert et 
continuera à en dépendre jusqu’à 
l’époque anticléricale du marquis de 
Pombal (1699-1782). 

Des capucins français sont aussi 
arrivés au début du XVII: siècle, ain- 
si que d’autres religieux étrangers. 

En 1694, l’évêque du Cap Vert, D. 
Frei Vitoriano do Porto, fait sa pre- 
mière visite à la chrétienté de Gui- 
née. 

La fin du XIX* siècle marque 
l’écroulement des missions qui péri- 
clitaient depuis longtemps. Pendant 
des années, il n'y avait plus qu’un 
seul missionnaire, le P. Marcelino 
Marques de Barros. De même, de 
1926 à 1929, on n'en trouve plus 
qu’un seul : le P. José Pinheiro. En- 
suite, à l’appel des Pères de Cer- 
nache de Bonjardim, plusieurs repar- 
tent pour le pays. 

Une Préfecture apostolique : Bis- 
sau, a été créée en 1955. 

D de : 36125 kilomètres car- 
rés. 

e Population : entre 550.000 et 600.000 
habitants (dont moins de 3.000 non- 
Africains). 

e Catholiques :environ 25.000. 

e Prêtres : une trentuine. 

e 5 paroisses, une dizaine de quasi- 
paroisses et T stations missionnaires. 
+ Musulmans : plus de 100.000. : 

_Le problème missionnaire est carac- 
térisé en Guinée portugaise par une 
course de vitesse avec l'Islam: 

« La situation missionnaire de lu 
Guinée est la plus es 8 


Silva Rego, professeur à l'Institut des 
Etudes supérieures d'Outre-Mer, dans 
son Curso. de Missionologia ; (1956)... 


mu » 
x ) 
a 


cette mission noble et transcendante: 
la création de valeurs authentique 
Dans ce moment historique de la & 
vilisation du continent africain et 

cette date cruelle de son évolutio! 
l'Université doit aller au-devant « 
cet état d'esprit de tous les Africaii 
et de leur situation sociale, afin « 
capter, développer et orienter tout ( 
qu’ils auront de positif. Il faut pre 
mouvoir la fusion de la culture chr& 
tienne dans ses éléments les plus uni 
versels avec toutes les manifestation 
des cultures locales » (souligné pa 
nous), Il est à remarquer enfin qu 
si Mgr de Resende est le seul évê 
que à employer un ton aussi net, . 
communiqué de la première Confé 
rence de l’épiscopat de l’Afrique por 
tugaise, tenue à Lourenço Marques | 
4 novembre 1957, faisait sien le v 

d’une Université en Afrique expri 

par l’évêque de Beira. 

A tous les niveaux d’ailleurs le pre 
blème de l’enseignement aux auto 
tones d'Afrique portugaise est un dd 
soucis permanents de l’épiscopat ( 
qui n’est pas insensiblé à la faibless 
des réalisations atteintes jusqu'ici. O: 
peut toutefois estimer ces réalisatio 
non: négligeables, ‘et; dans bien desc 
remarquables même, si l’on songe qf 
tout ce qui existe de nos jours n’e 
pas à considérer comme l’œuvre 
plusieurs siècles, mais de deux à tro 
décennies à peine. La présence mi 
sionnaire en Afrique portugaise av 
ne l’oublions pas, pratiquement dispart 
du dix-huitième siècle au régime Sx 
lazar, lequel faisait suite à vingt arr 
de politique anticléricale et laïcisanf! 
(voir dans notre encadré ci-contre ul 
résumé de la situation longtemps tra 
gique des misions portugaises — € 
pour l’Angola, voir notre n° 142, p. 71 

La vraie reprise missionnaire dat 
donc des deux ou trois dernières dé 
cennies et les chiffres qu’on peut ne 


ner aujourd'hui sur l’enseignement té 
moignent du réel effort accompli. Le 
plus récentes statistiques portent 


* le Mozambique où l’on trouve : 2. 


écoles d’adaptation comptant plus 
370.000 élèves ; 115 écoles primaire 
avec plus de 9.000 élèves ; 59 écol 
professionnelles avec 4.750 élèves : 
collèges d'enseignement secondaire {y 
cées) avec 1.650 élèves. Enfin il y : 
6 séminaires avec 440 élèves. Le nom 
bre total des professeurs. et catéchis: 
tes est de 4100. Certes, pour une poi 
pulation dépassant 6 millions d’habi 
tants, cela est encore très faible, mai! 
il ne faut pas oublier non plus qu 
le Portugal est de tous les pays euï 
ropéens un des moins scolarisés (60 y 
100 seulement) d’une part et que! 
d'autre part, son clergé est uh' de 
moins nombreux. Enfin la pénurie di 
clergé est encore beaucoup plus grav: 


* 


; (1) Dans une interview accordée en 195: 
à l'ageñce ‘ANT; le cardinal-de Gouveis, 
archevêque de Lourenço Marques, disait 
« Le Kenya est un exemple de ce qu 
peut se produire quand ont néglige l’édur 
cation de l'indigène ». 
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ans les territoires portugais d’outre- 
1er puisque pour environ 12 millions 
‘habitants le nombre des prêtres dio- 
ésains et réguliers ne dépasse pas le 
hiffre de 800 (sur lesquels 300 étran- 
ers environ), 


La hiérarchie 
et le problème du travail 


Plusieurs textes\ épiscopaux dénon- 
2nt le système du travail obligatoire 
n tant que tel:et de nombreuses let- 
res pastorales et déclarations privées 
= membres de l’épiscopat s'efforcent 
æ rappeler les normes de justice qui 
pivent toujours être appliquées. Ainsi 
» déclaration de la première Confé- 
ence de l’épiscopat de toute l’Afri- 
Mie portugaise (1957) < La justice, 
: charité, la dignité du travail et 
Spanouissement en tous les domaines 
igent, comme l’épiscopat d’'Angola 
crivait dans un document récent, 
+ tous soit garantie la même pos- 
bilité d'accès et de promotion dans 
xercice de ïeur activité, sans au- 
ane discrimination autre que la qua- 
ication professionnelle ou morale. Il 
y a pas d'autre chemin pour assu- 
er. comme il convient la concorde, la 
uix et le progrès (.…) Il n’est pas 
=rmis de vivre du travail de ceux 
ce à qui on jouit de tous les avan- 


œus venons de dire; personne ne 
ut, sous quelque prétexte que ce 
it, être contraint d'abandonner fa- 
rille, maison, village et biens, sauf 
n cas d’un besoin pubic très grave 
: seulement pendant que ce besoin 

fait sentir, ou en exécution de 
1elque sentence pour crime com- 
LES. » 


D'autre part, dans une interview, 
évêque de Malanje (Angola) décla- 
ai en décembre 1959 : « Le tra- 


ail est un des grands problèmes so- 
aux et économiques de l’Angola. Le 
manque de main-d'œuvre est grand 
me des besognes qui s'imposent dans 
rtaines régions. D’où la facilité de 
omber dans un certain oubli de la 
mi. Les autorités et les grandes en- 
reprises doivent les premières don- 
er l’exemple de l'honnêteté et de la 
éoccupation de justice sociale en 
utes leurs actions ». Mais c’est à 
ouveau Mgr de Resende qui est le 
lus net sur cette question. Il écri- 
ait dans sa lettre pastorale intitu- 
5e « Heure décisive pour lé Mozam- 
ique » (1953) : « Imposer aux tra- 
ailleurs indigènes un séjour de plus 
> six mois hors de leurs familles 
nène à éveiller la révolte des masses 
se la population et à ruiner complè- 
ment leur vie de famille (.….) Le 
‘ortugal veut-il, oui ou non, ame- 
er tous les peuples qui lui ont été 
nfiés à participer totalement de la 
ivilisation chrétienne ? Si oui, com- 
ne il apparaît à la lumière de no- 
re histoire, comment pourrait-il le 
aire sans la protection ouverte et 


Al À 2 


iges (…) En conséquence de ce que 


déclarée de la famille unique et mo- 
nogamique ? (..) Il faut maintenir 
le travail en régime de liberté pour 
que le spectre du travail obligatoire 
finisse pour de bon (souligné par 
nous) (..) Je tiens à affirmer que 
si les entreprises donnaient : 
laire à chaque travailleur indigène 
ce qu’elles dépensent avec ceux qui 
font le recrutement des indigènes, ja- 
mais ces derniers ne leur manque- 
raient, ils viendraient s'offrir d’eux- 
mêmes. » 


Ce sont de telles prises de posi- 
tion non ambiguës, ainsi que ses 
nombreuses références précises aux 
questions économiques, et à la dis- 
parité existant entre les marchés pra- 
tiqués avec les indigènes et ceux qui 
le sont avec les colons, qui ont valu 
à l’évêque de Beira de voir ses let- 
tres pastorales soit interdites, soit re- 
tirées de la circulation pär les auto- 
rités portugaises. Leur ton n’est pas 
sans rappeler celui du champion ca- 
tholique de la justice interraciale en 


Union sud-africaine, Mgr-Hurley, ar-*- 


chevêque de Durban. 
Sur le racisme . 


La question du racisme également 
est abordée dans les déclarations pu- 


bliques de Yépiscopat. Voici ce qu’en. 


disait notamment l’évêque de Ma- 
lanje dans l'interview déjà citée 
(1959) : « Le racisme en tant que 
tel n'existe pas dans notre législa- 
tion, mais en pratique il ne cesse de 
créer des difficultés et de contreve- 
nir à la formation de chrétientés plei- 
nement conscientes de leurs droits et 
devoirs sociaux. On peut dire que les 
principaux symptômes de racisme 
chez certains blancs se manifestent 
principalement dans leur souci de 
faire fortune rapidement ; en consé- 
quence, il ne leur convient pas que 
les noirs soient placés sur le même 
pied d'égalité où il ne serait pas pos- 
sible aux blancs d'abuser de leur igno- 
rance ». Maïs de signaler également 
« en beaucoup de régions d’Afrique 
un racisme d’un autre genre et qui 
aura des conséquences non moins pré- 
judiciables. Sous les vents qui souf- 
flent d’autres directions, de nombreux 
noirs ne veulent plus aucune colla- 
boration avec les blancs qu’ils sou- 
haïitaient voir se retirer le plus vite pos- 
sible. Les deux positions sont fausses 
et il est important de créer une am- 
biance favorable à la communion fra- 
ternelle de toutes les races », ajou- 
tant : « les conflits permanents dont 
quelques territoires africains sont en 
train de nous donner le triste exem- 
ple devraient constituer une leçon 
précieuse pour nous pendant qu'il est 
encore temps de l’apprendre et d’en 
tirer quelque.fruit ». 

‘On le voit, aucune ‘des : déclarations 
dé la hiérarchie ne met en question 
la: politique d'intégration ou d’assimi- 
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lation qui ést l'idéal prôné par Lis- 
bonne, mais toutes les remarques 
qu'elles comportent visent à affirmer 
les principes de justice que cette poli- 
tique devrait suivre pour être digne 
de ce nom. Comme le dit le numéro 
spécial de 1960-1961 de la revue de 
culture missionnaire de l'Institut du 
Saint-Esprit, Portugal em Africa : 
« Il est évident que la,voie de l’inté- 
gration implique la constitution d’une 


Le Père Angelo Graziani, capucin italien. 
Une des victimes du terrorisme raciste. 


(Cf. nos numéros 142 et 143.) 


communauté pluri-raciale (.…) comme 
celle que nous avons suivie au Brésil. 
(..) Ce n’est certainement pas pour 
celle que nous suivons en Guinée, An- 
gola et Mozambique que nous recueil- 
lons des applaudissements. Le chemin 
du statu quo (dans ces territoires), 
c'est-à-dire de maintien des privilèges 
qui servent de base à cette politique 
d'outre-mer importée, entraînerait 
inévitablement la sécession. Il est 
évident que nous ne pourrions pas in- 
définiment concilier les objectifs de 
l'intégration, qui est la construction 
d’une communauté pluri-raciale, pro- 
clamée théoriquement par les lois et 
désirée par nous tous, avec les mé- 
thodes de désintégration que l’existen- 
ce du régime de l’indigénat, avec ce 
qu’il implique, manifeste dans les 
faits » (p. 271). Tout le texte de ce 


chapitre, intitulé « Conditions d’une : * 


politique de vraie intégration » dé- 
montre que la politique coloniale ac- 
tuelle de Lisbonne peut conduire à la 
sécession car l'intérêt privé a préval 
sur le bien commun, / 


C'est d'ailleurs cette intégration 
complète que demande Mgr de Re- 
séude dans sa dernière lettre pasto- 
rale dont des extraits ont été publiés 
par Novidades, journal catholique de 
Lisbonne, le 14 mai. L’évêque de Beira 
écrit : « Le problème essentiel de no- 
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derniers événements. 
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tre Afrique est le problème humain 
et chrétien (..). En termes plus con- 
crets, le problème structurel du Mo- 
zambique est l'intégration totale et 
pleine des populations indigènes dans 


la Communauté portugaise. » 


Enfin, il faudrait citer presque en- 
tièrement la lettre collective récente 
de l'épiscopat d'Angola publiée à 
Luanda le 13 avril dernier. Elle porte 
condamnation autant de la répression 
que du terrorisme, souligne qu? « les 
droits et intérêts. légitimes ne sont 
jamais antagonistes et peuvent tou- 
jours s’harmoniser dans un climat de 
respect mutuel et de bienveillance », 
insiste pour que les autorités « pren- 
nent'en considération les aspirations 
justes. et légitimes », observe que 
« l'accession et la promotion qui ne 
furent jamais convenablement prépa- 
rées créent de nouveaux et difficiles 
problèmes »,. demande que soient 
« répudiées énergiquement les idéo- 
logies et pratiques attentatoires aux 
droits humains », proteste contre ceux 
qui « persistent à voir dans l'attitude 
de l'épiscopat une immixtion et une 
censure de l'Eglise alors qu’elle ne 
fait que rappeler les principes qui 
doivent toujours régir toute l'acti- 
vité humaine », dénonce la « suspi- 
cion malveillante » entretenue à 
l'égard de certains membres du cler- 
gé auxquels elle dit : « Nous ne som: 
mes pas surpris, mais attristés, de 
vous voir l'objet d’'incompréhensions 
et de calomnies », et conclut en di- 
sant : « La voix du sang injustement 
répandu monterait jusqu'à Dieu et 
nous attirerait sa malédiction en une 
heure où son aide nous est si néces- 
saire ». 


Les prêtres noirs suspectés 


On se souvient d'autre part que peu 
de temps auparavant l'archevêque de 
Luanda avait dans une lettre publi- 
que protesté contre les accusations de 


terrorisme portées dans la presse con- 


tre le vicaire général de l’archidio- 


_ cèse, Mgr Mendes das Neves (ef. ICI, 


numéros 142, 143) qui venait d’être 
arrêté par les autorités coloniales. 
D'autres prêtres de race africaine, 
comme lui, ont depuis subi le même 


sort. C'était la première fois qu’on 


apprenait publiquement des mesures 
prises contre le clergé indigène. Cel- 
les-ci ne datent cependant pas des 
On saît que 
l'abbé Pinto de Andrade, frère du lea- 


_ der nationaliste, est depuis longtemps 


prisonnier à île de Principe. I1 y a 
plus d'un an îl avait été arrêté au 
Portugal où il avait passé quelque 
temps à la suite d’un voyage en Eu- 
rope au cours duquel il avait ren- 
contré son frère à Paris. L’archevé- 
que de Luanda, Mgr Pinho, avait 
alors protesté en privé contre cette 
attitude des autorités portugaises, Par 
la suite un autre prêtre noir venu en 
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Europe avec Mgr Pinho a également 
été « stoppé » à l'aéroport où il al- 
lait prendre son avion pour rentrer 
en Angola. On lui fit savoir qu'il y 
était indésirable et, depuis, il. est tou- 
jours retenu dans la capitale portu- 
gaise. 


Une méfiance déja ancienne 


Cette méfiance à l'égard du clergé 
indigène ne date pas d'hier. Un mis- 
sionnaire nous rapportait que bien 
avant la dernière guerre déjà on lui 
avait dit dans les milieux officiels à 
Lisbonne que les prêtres noirs ou.mu- 
lâtres étaient des « éléments dange- 
reux ». Aujourd’hui tous les rensei- 
gnements dont on dispose permettent 
d'affirmer qu'ils sont victimes d’une 
suspicion générale toujours plus forte 
et que nombre d’entre eux n’ont plus 
qu'une liberté restreinte en Angola. 
Plusieurs sont emprisonnés, exilés ou 
isolés par les autorités portugaises 
tandis que certains prêtres européens 
figurent déjà au nombre des victimes 
des! terroristes africains (cf ICI, nu- 
méros 142 et 143). Bien des mission- 
naires pensent que seul le clergé au- 
tochtone pourrait sauver les prêtres 
européens mais il ne semble pas que 
le clergé portugais dans son ensemble 
se rende compte de la gravité du 
problème, Au contraire, certains de 
ses membres partagent ouvertement 
la suspicion entretenue par les auto- 
rités civiles à l'endroit des prêtres in- 
digènes et l'on signale des faits la- 
mentables tels que des violences exer- 
cées dans tel séminaire contre des 
séminaristes de couleur par des prê- 
tres européens ou tel cas de sur- 
veillance politique d'un prêtre par un 
autre. 


L'excès étant dans la manière des 
autorités portugaises en outre-mer, 
elles n’ont pas hésité à accuser Mgr 
Mendes das Neves de complicité di- 
recte avec les terroristes, accusation 
contre laquelle l'archevêque de Luan- 
da a protesté énergiquement. Il reste 
qu'à l'instar d’autres prêtres autoch- 
tones le vicaire général de Luanda ne 
cachait pas ses sympathies pour une 
ouverture du problème angolan vers 
une autonomie progressive dans un 
sens nationaliste et qu'il entretenait 
des rapports avec des nationalistes 
modérés. Mais les missionnaires qui 
connaissent bien les prêtres noirs 
d’Angola affirment que ceux d’entre 
eux qui manifestaient des sentiments 
nationalistes, et notamment Mgr das 
Neves, n’avaient jamais pensé à une 
forme violente de revendications telle 
que celle qui se propage actuellement 
en Angola et qu'elle les a autant sur- 
pris que les autorités européennes. 

Dans ce contexte on conçoit com- 
bien délicate est la situation de la 
hiérarchie dont malheureusement au- 
cun membre n'est de souche afri- 
caine, Les Européens et tout spécia- 


lement les autorités ont tendance à 
voir dans l'attitude de l’épiscopat un 
solidarité trop tiède à l'égard de Ie 
&« patrie portugaise » et les autoch 
tones, y compris leur clergé, un man: 
que de fermeté face aux excès le: 
plus récents du pouvoir colonial. 


A quoi s'ajoute le fait que les au 
tochtones protestants paraissant s'être 
engagés davantage dans l'activité na 
tionaliste, une violente campagne es: 
menée contre les milieux évangélique: 
en Angola (cf. nos derniers numéros) 
Certaines missions protestantes son! 
pratiquement démantelées, leurs pas: 
teurs ayant été fusillés, ou emprisom 
nés ou contraints de fuir avec leu: 
famille. Ce qui devrait soulever sou! 
un aspect nouveau — et grave er 
l'occurrence — le problème de la soli 
darité entre chrétiens, problème aw 
quel il ne semble pas que soient pré! 
parées les autorités religieuses di 
part ni d'autre. Elles s’ignorent comx 
me dans beaucoup de pays de mis! 
sion, mais les missionnaires, eux, em 
tretiennent des rapports corrects ave: 
leurs confrères évangéliques. 


L'Eglise pourrait-elle prendre 
des positions plus avancées ? 


Vu les liens — contractés par eng! 
gement — de l'Eglise avec le pouvoi 
colonial, la hiérarchie des pays d 
mission portugais pourrait-elle pre 
dre des positions plus avancées qu 
celles qu’elle a adoptées ces derniert 
temps ? C’est une question, mais c’e2 
est une aussi de savoir si elle m1 
pourrait nas juger bon d’abandonner 
des avantages officiels pour rejoindrr 
un jour le « consensus Ecclesiae » ez 
matière de décolonisation et faire er 
tendre une voix comparable à cell 
des évêques de Madagascar, de Hau 
te-Volta, du Congo, etc. ? Mgr de Re 
sende écrivait dans une de ses pl 
claires lettres pastorales (Mozamb# 
que na Encruzilhada) en 1959 : « LE 
phénomène de coexistence des : 
doit être une œuvre surtout de j 
tice et de charité de la part des hon 
mes, qui doivent la provoquer (... 
comme une manifestation évident 
d’anticoïonialisme ». (souligné pæ 
nous). Y a-t-il loin de l’anticolonis 
lisme à la décolonisation ? et cett 
dernière n'est-elle pas en bien des € 
aujourd’hui l'œuvre même de « 
justice et la charité » ? 

Les prêtres noirs, tout spécialemen: 
souhaitent que l'Eglise ne dorme p: 
dans une telle situation, Certains a: 
pirent à la voir profiter de l’occasit 
pour supprimer, réformer et adapts! 
bien des aspects de son action. Et i 
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seraient heureux de voir venir en An 


gerait sur place de la situation actue 
de l'Eglise et en informerait le 
Siège avec précision. > AUD 


© LCI. 1961, 


gola un Visiteur Apostolique qui à 
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Depuis plusieurs semaines, la pres- 


. tives données par la 


nous est parvenue. 


caine du Département de 


dans les démocraties populaires. 


continuer leur progrès sur la voie vers 
le socialisme et le communisme, il est 


ses activités. L'Eglise catholique n’est ni 
stérile ni impuissante. Au contraire, il 
faut reconnaître sa puissance et pren- 
dre une série de mesures pour la con- 


trecarrer. Quand la lutte politique et 


les forces de production ont atteint un 


haut niveau de production, c’est alors 
qu'on peut la détruire. L’attaquer de 
front pendant que nous sommes mal 
équipés et que nous n'avons pas édu- 
qué les masses comme il faut, serait 
donner à l'Eglise une plus grande in- 
fluence sur ‘es masses car celles-ci se 
sentiraient du côté de l'Eglise et sou- 
tiendraient clandestinement les activités 


contre-révolutionnaires qu’elle fomente. 


Il faut également éviter que se conver- 
tissent en martyrs les dirigeants des acti- 


vités contre-révolutionnaires de l'Eglise. 


La ligne d’action à suivre contre l'Eglise 
est d’instruire, d’éduquer, de persuader, 
de convaincre et, peu à peu, de réveiller 
‘et de déveiopper la conscience politique 
‘des catholiques en les faisant participer 
à des cercles d’études et à des activités 
politiques. Par le moyen de ces activi- 
tés nous devons entreprendre la lutte 
de la religion. Pro- 
gressivement nous remplacerons lélé- 


dialectique au sein 


ment religieux par l'élément marxiste, 
2 


se internationale fait état de direc- 
République 
populaire de Chine au gouvernement 
cubain tendant à le guider dans sa 
lutte contre l'Eglise catholique. Ces 
informations se réfèrent à un docu- 
ment dont une photocopie complète 
Il s’agit d’une 
petite plaquette de sept pages édi- 
tée en 1959 par la presse des lan- 
gues étrangères de Pékin à l’usage 
exclusif de la Section latino-améri- 
Liaison 
du Parti communiste chinois sous le 
titre : « L'Eglise catholique et Cuba. 


L'Eglise catholique avec son siège à 
[Rome est une organisation qui est une 
lSource d'activités contre-révolutionnaires 
Pour 
que les démocraties populaires puissent 


nécessaire tout d’abord d’en finir avec 
Pinfiuence de cette Eglise catholique et 
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Programme d'action ». Cette plaquet- 
te est signée : Li Wei Han. 


Nous donnons ci-dessous une tra- 
duetion complète de ce texte, dans 
les termes les plus proches des ter- 
mes espagnols. Les intertitres sont 
de notre rédaction. 


Le journal El Campesino, de Bo- 
gota, dit avoir en main l'original de 
ce document. Ce n’est pas notre cas. 
Nous le publions donc: avec les ré- 
serves d'usage, en considérant qu’il 
constitue de toute manière un bon 
exposé de la politique religieuse, si- 
non du gouvernement cubain, du 
moins du gouvernement chinois de- 
puis 1950, 


Graduellement nous transformerons la 
conscience fausse en conscience vraie de 
façon que finaiement les catholiques dé- 
truisent de leur propre volonté les ima- 
ges divines qu'ils ont eux-mêmes créées. 
Voilà quelle est notre ligne d’action 
dans la lutte pour la victoire contre 


lEglise catholique contre-révolution- 
naire. 
Ensuite nous présentons "un pro- 


gramme des tactiques qui ont été em- 
ployées avec succès dans la République 
Populaire Chinoise pour ïibérer le peu- 
ple chinois de l'influence de l'Eglise ca- 
tholique impérialiste de Rome. 

I1 faut amener l'Eglise et ses fidèles 
au sein du gouvernement populaire par 
lequel les masses influeront sur eux. 
On ne peut permettre que l'Eglise con- 
serve son caractère supranationai qui la 
met au-dessus de la volonté des masses. 
Il faut établir un bureau du gouverne- 
ment populaire chargé des affaires et 
organisations religieuses. Soumettre 
l'Eglise aux processus du centralisme dé- 
mocratique prépare à prendre, en uti- 
lisant les masses, des mesures patrioti- 
ques qui affaiblissent l'Eglise et dégra- 
dent son image. Ce bureau organisera 
des associations nationales, régionales «et 
locales qui rassembleront ïes catholiques 
dans des organismes patriotiques. Il faut 
que chaque association déclare sa fidé- 
lité et son observance des lois de la 
nation. | 

Une fois que seront établies les as- 
sociations patriotiques et que les catho- 
liques auront professé leur fidélité aux 
lois de la nation, on verra surgir ‘es 
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Pour comprendre la situation de l'Église à Cuba : 


TROIS DOCUMENTS 


réactionnaires et les contre-révolution- 
naires. Ces contre-révolutionnaires issus 
des rangs de l'Eglise catholique sont les 
premiers qu'il faut extirper avec fer- 
meté mais sans employer la violence. 
Les mesures (prises en tous les cas doi- 
vent être conformes à la loi. Par leur 
nature, les aspirations contre-révolution- 
n'aires entraînent à des actions contre 
ie gouvernement. Ce principe nous indi- 
que les lois qu’il faut appliquer contre 
ceux qui protestent, lois qui les mettent 
dans la catégorie des criminels anti- 
patriotiques protestant conformément 
aux instructions de caractère impéria- 
liste qui leur sont envoyées du siège de 
PEglise catholique dans la (Cité du 
Vatican. 


Durant cette période, les masses res- 
sentiront un conflit psychologique car 
elies éprouveront, d’une part, de la fidé- 
lité à l'égard ide l'Eglise et de son 


clergé et, id’autre part, un patriotisme 


les engageant à soutenir le gouverne- 
ment populaire. Il convient de sonder 
ce conflit et de l’étudier lentement. Si 
lon agit mprécipitamment sans 
compte ide l’acuité de ce conflit psycho- 
logique, on risque d’éloigner ces masses. 
du parti. Si les ïiens entre les masses 
et l'Eglise sont très étroits, il faut ap-. 


pliquer la tactique consistant à faire 


Publié à Pékin. 
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tenir. 
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deux pas en avant puis un en arrière. 
En faisant le pas en ayrière, le gouver- 
nement populaire doit affirmer qu’il dé- 
fend la liberté religieuse et que c’est par 
la volonté des masses qu’il établit des 
comités de réforme dans les associations 
pour que les masses patriotiques puissent 
s'exprimer pius directement dans la di- 
rection des affaires de l'Eglise, 


Ceci avec vigilance. Les activistes du 
parti doivent diriger le travail des comi- 
tés de réforme. Ceux-ci doivent écarter 
les réactionnaires qui se trouvent dans 
les masses. Pour ce travail, il faut suivre 
les consignes suivantes : il est patrioti- 
que d’adhérer au gouvernement et d’être 
fidèle aux lois ; la désobéissance est an- 
tipatriotique ; les associations ont pro- 
fessé leur patriotisme ; ïes éléments 
antipatriotiques doivent être écartés des 
associations et jugés comme crimine:s 
devant les masses (patriotiques ; c’est le 
devoir de tout citoyen de châtier le cri- 
minel. Les activistes doivent diriger les 
masses contre les éléments criminels. 
Une fois que les masses ont condamné 
les criminels et les ont écartés des asso- 
ciations, les criminels doivent être 
châtiés conformément aux dispositions 
des lois du gouvernement populaire. En 
même temps, les associations doivent à 
nouveau professer ‘eur fidélité aux lois 
et aider à découvrir les activités contre- 


révolutionnaire existant ‘en leur sein. 


Jouer sur le patriotisme 


Bien que les contre-révolutionnaires 
aient été découverts, le conflit psycho- 
logique continue dans les masses, Il est 
important que les autorités ecclésiasti- 


ques et les dirigeants de l'Eglise assurent 
aux masses que la religion est devenue 
plus pure et qu’on l’a délivrée des élé- 
_ ments criminels et antipatriotiques. Les 


activistes qui sont membres des associa- 
tions ont l’important devoir de persua- 
der les dirigeants de l'Eglise ide faire 


te ces déclarations. Les activistes également 
doivent assurer les masses que le gou- 


vernement et le parti sont fidèles à la 
volonté des masses, Tout de suite, alors, 
durant cette période, on verra surgir 


des dissenssions, Si l’on agit d’une ma- 


nière ‘arbitraire, on perdra l'élan du 


_ mouvement des masses, Le gouverne- 


ment popuiaire doit encourager la dis- 


 Cussion à fond de toutes les dissensions. 


Au cours de ces discussions il faudra 


‘veiller à découvrir les contre-révolution- 


naires qui seront passés inaperçus 
jusque-là. Durant cette période, comme 
pendant la période précédente, il fau- 
dra suivre les consignes suivantes : il 
est patriotique d’être fidèle aux lois 3 la 
désobéissance est antipatriotique et cri- 


minelle. 11 faudra chercher aussi à in- 


former les masses des résultats des 


Fe conversations entre ŸEtat et l'Eglise. 
Aïnsi que sur le renouveau patriotique 


des masses religieuses, qui remplace les 
sentiments décadents, impérialistes et 


‘antipatriotiques. A l’exception des af- 


faires spirituelles, tout indice ou expres- 
sion de lien avec la Cité du Vatican 
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doit être discrédité comme étant le fait 
d'intérêts impérialistes et soutenant des 
activités contre-révolutionnaires, L'expé- 
rience de nos pays frères montre que 
l'Eglise catholique a toujours aidé les 
activités contre-révolutionnaires. Vu *ex- 
tension mondiale de l’Eglise catholique, 
ces expériences constituent des preuves 
indéniables de son caractère conspira- 
teur. Durant cette période on peut s’at- 
tendre que ide la (Cité du Vatican se 
fassent entendre des protestations contre 
notre campagne. Ces protestations doi- 
vent être mutilisées comme des preuves 
nouvelles du caractère conspirateur de 
l'Eglise dirigée à partir de la Cité du 
Vatican. 


Pour établir l'Eglise indépendante 


Ceci nous amène au point d'attaque 
suivant : la liaison de l'Eglise à la Cité 
du Vatican. Il faut prévoir que durant 
cette attaque ïe clergé réagira violem- 
ment, car c’est là son point d'appui et 
la source de sa puissance, Il faut se 
souvenir que ses protestations du fait 
de l'attaque contre sa fidélité au Vati- 
can sont ‘antipatriotiques et en opposi- 
tion aux dois du gouvernement, De 
même, ce que le clergé représente est 
antipatriotique. Les activistes ont le de- 
voir de convaincre des masses que l’in- 
dividu peut avoir sa religion sans que 
la (Cité du Vatican dirige les aftaires 
des Eglises dans le monde entier. Les 
activistes également idoivent expliquer 
le principe de ïa coexistence du patrio- 
tisme avec la religion, Ainsi sont tenus 
à écart des masses ceux qui suivent 
les ordres du Vatican. Et aïnsi s'ouvre 
la voie à l’établissement d’une Eglise 
indépendante, 

Il faut faire une campagne de prépa- 
ration avant de pouvoir proclamer 
l'Eglise indépendante. Les personnalités 
du clergé qu’on ne peut persuader 
d’être fidèles aux ordres du gouverne- 
ment populaire sont dénoncés devant les 
masses. On met à profit ‘eurs protesta- 
tions pour détruire leur empire sur les 
masses. La meilleure tactique est de 
faire un travaïl simple et sans que soit 
identifié son auteur. Les activistes doi- 
vent être à l’origine des dénonciations 
portées contre elles. Abondantes sont 
dans. l’histoire les preuves qui peuvent 
être employées dans l’action légale con- 
tre ceux qui protestent du fait de la 
séparation de l'Eglise d’avec ‘e Vatican. 
Il faut, durant cette phase, avoir à sa 
disposition les arguments nécessaires 
pour convaincre les intellectuels que se 
séparer du Vatican c’est faire un pas 
en avant et non en arrière, Les disposi- 
tions légales qui protègent toutes les re- 
ligions et les histoires des mouvements 
protestants servent cette fin, En même 
temps, les activistes ont le devoir de 
conduire les associations à un mouve- 
ment unifié en vue de solliciter du gou- 
vernement popuiaire qu’il autorise l’éta- 
blissement d’une Eglise indépendante 
pour délivrer les associations de toute 
tache antipatriotique causée par les 


: 


quelques éléments qui continuent à avoii 
des liens avec le Vatican. Le gouverne 
ment populaire donnera l’autorisation et 
l'Eglise indépendante s’organisera. I 
faut avoir présent à l'esprit que la rup: 
ture de l'Eglise cathoïique avec le Va: 
tican n’a d'importance que pour le 
théologiens, Les masses ont peu d’affi 
nité et peu de lien direct avec le Va 
tican dans leurs pratiques religieuses 


Nous voici arrivés à la dernière étape: 
Après la séparation de l'Eglise d’avec le 
Vatican, nous pouvons consacrer no 
propres dirigeants de l'Eglise. Cela pro 
voquera la plus vigoureu$e protestatio: 
du Vatican et Yexcommunication ma 
jeure. Il faut avoir présent à lesprit 
que Ja lutte s'effectue hors de ses fron4 
tières et non parmi ses associés. Les 
sociations fonctionnent et on persuade 
les masses de pratiquer leur religio 
dans le sein de la nouvelle Eglise, E 
agissant avec tact et subtilité, on n 
détruit pas la liturgie et les masses 
marquent peu de différences dans 1 
nouvelie Eglise. Les protestations du V 
tican contre les sacres affectent la hi 
rarchie de J’Eglise et le gouvernemen 
prend Ja responsabilité de rejeter le 
accusations du Vatican. Peu à peu es 
écartée l’arrière-garde des agents 4 
Vatican. Une fois ceux-ci écartés, l’ac- 
tion contre eux se fait toujours pl 
légale car ils se trouvent sérieusement 
contraints de protester et de se conver 
tir en martyrs et, en conséquence, S 
compromettent dans des actions anti 
patriotiques. ja 


Vers la suppression de Îa religion 


Bien qu’on ait triomphé dans la luttes 
contre l'Eglise cathoïique, il faut em- 
ployer la persuasion. avec l’arrière-garde 
du clergé, Les masses comprendront pari 
cette attitude que le gouvernement po- 
pulaire se préoccupe sincèrement. de lai 
liberté de religion pour toutes les per: 
sonnes, En même temps, elle rangenti 
ceux qui protestent dans la catégorie de: 
ceux qui agissent contre les sentiments 
du peuple et de son gouvernement. | 

Lorsqu’arrivera le moment où ‘es pos 
tes de responsabilité dans le clergé se- 
ront occupés par nos gens et soumis au. 
gouvernement populaire, on procédera 
au déracinement progressif des élé- 
ments de la liturgie qui sont incom- 
patibles avec le gouvernement populaire. 
Les premiers changements s’effectueront 
dans les sacrements et les prières. En- 
suite on protègera les masses contre la 
contrainte et la pression exercées sur 
elles pour qu’elies aïllent à l’église. 
qu’elles pratiquent la religion ou qu’elles 
organisent des groupes collectifs repré- 
sentant une secte religieuse quelconque. 
Quand la pratique de la religion se 
convertit en responsabilité individuelle, 
on sait que lentement la religion s’ou- 
blie. Les nouvelles générations rempla- 
cn les générations passées et la re- 
igion sera un épisode du passé digne 
d’être traité dans les histoires écrites 
sur le mouvement communiste mondial. 


re “ 
Lines à re 


- Une circulaire d'application 


Le 11 août 1969, le chef du Dépar- 
ment technique d’Investigations de 
Police nationale révolutionnaire 
Aressait au chef du Service de Sur- 
sillance du port de La Havane la 
reulaire ci-dessous qui se réfère 
<plicitement à des instructions re- 
nes de Raul Castro Ruz, frère de 
“del Castro et chef des Forces ar- 
vées. La photocopie que nous avons 
s=çue de ce document ne porte pas 
Signature autographe de son au- 
eur, R. Diaz Arguelles, mais un ca- 
met officiel. 
Les instructions contenues dans 
stte circulaire « recoupent » le plan 
“acé par Pékin. 


Gu : Chef du Département Techni- 
d'investigations de la PNR 

«u : Chef du Service de Surveillance 

Port de La Havane. 

Objet Mesures à prendre contre 

“lise catholique. 


. — En application d'instructions 
Mes du commandant Raul Castro 
, faire circuler par cette Délégation 
Programme suivant 

%) Révéler par le moyen de la propa- 
“de et d’autres moyens iégaux que 
impérialistes étrangers contrôlent 
lise catholique et que celle-ci se 
- à des activités contre-révolu- 
mnaires. Attaquer les porte-paroles du 
kican. Purger les doctrines réaction- 
“es des écoles de l'Eglise. Etablir un 
eau pour l'administration des affai- 
de l'Eglise. 
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B) Expulser tout éiément du clergé 
qui s’oppose, sous quelque forme que ce 
soit, à la réforme de l'Eglise par le 
Gouvernement Révolutionnaire. Ecarter 
du peuple les contre-révolutionnaires. 
Détruire l’aspect de sainteté de l'Eglise. 
Révéler l'emploi de la religion par le 
Vatican pour couvrir sa conspiration 
contre-révoiutionnaire, 

C) Remplacer l'Eglise contrôlée par 
le Vatican par une Eglise qui appuie la 
Révolution. Faire passer en jugement 
tout traître qui s'oppose à cette Eglise 
patriotique. 

D) Consacrer le clergé patriotique 
choisi par le peuple pour prendre la 
tête de l'Eglise cubaine. 

E) Abolir la liturgie décadente qui crée 
des sentiments contre-révoiutionnaires et 
qui facilite la domination du peuple par 
l'Eglise. Remplacer la liturgie décadente 
par des devoirs patriotiques. 

F) Réduire la subvention financière 
de Etat. Interdire l’action collective 
par les catholiques hors de ce aui est 
autorisé par le gouvernement dans le 
cadre de l’église patriotique. 


9, —_ Faire circuier par cette Délé 
gation la liste des personnes suivantes 


R. P. SALVADOR CISTIERNA (1) (Ca- 
pucin. Curé de l'Eglise-de-Jésus, de Mi- 
ramar) ; R. P. ALBERTO MEDINA (Au- 
gustin. Professeur à l'Université catho- 
lique) R. P. EUTIMIO ALONSO (Au- 
gustin. Professeur à l'Université catholi- 
que) ; R. P. CIPRIANO CAMERO (Jé- 
suite. Aumônier de Fidel Castro dans la 
Sierra Maestra) : R. P. LORENZO SPI- 
RALLI (Augustin, d’origine italienne, fon- 
dateur de l'Université catholique, direc- 
teur du Dispensaire San Lorenzo) ; R.P. 
GERMAN LENCE GONZALES (ex-curé 
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lognies que laparialistes 


Purgar 184 doper 


Du Ministère des Forces armées cubaines. 
lé … Mesures à préndre contre PEglise catholique. 
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chef des Forces armées. 
En application de ses instructions. 


Raul (Castro, 


de Holguin. Actuellement, et depuis l'été 
1960, l’ecclésiastique le plus connu de l’as- 
sociation catholique: pro-castriste « Avec 
la Croix et avec la Patrie » — cf. notre 
Dossier N° 137) : R. P. JORGE BEZ 
CHABEBE (Assistant national de l'Action 
catholique, qui prit une grande part à la 
résistance civique contre le régime de Ba- 
HstaN as en. tp: FERNANDO ARANGO 
ARANGO (Assistant national de latJ OC 
cubaine) ; R. P. ANTONIO CARMINAS 
(Frère franciscain. Administrateur de la 
revue catholique La Quincena publiée à 
La Havane) : R. P. MARTIAL BEDOLLA 
(Jésuite. Directeur de la Maison des Œu- 
vres sociales des Jésuites à Cuba) ; R.P. 
MANUEL SUAREZ CARRENO (En réalité 
un laïc. Ingénieur. Marié à Edita Gaston. 
Père de dix enfants. Professeur à l'Uni- 
versité catholique) ; R. P. ANGEL ARRE- 
CHEA (Aumônier du cimetière Colon de 
La Havane. Lié au mouvement « Avec la 
Croix et avec la Patrie 5) 3 7R:7P: ANGEL 
GAZTELU (Curé de l’église du Saint-Es- 
prit, à La Havane. Poète connu) ; LUIS 
BOZA DOMINGUEZ (Etudiant. Membre 
de l'Association catholique universitaire) ; 
Dr MARINO PEREZ DURAN (Avocat. Se- 
crétaire de la Confédération des Collèges 
catholiques cubains. Cousin du ministre 
cubain des Affaires étrangères, Raul Roa) ; 
JORGE E. ECHARTE (Architecte. Prési- 
dent de l'Association catholique universi- 
taire) : MARTA DIAZ (és, nauen 
nale de la Jeunesse féminine Action ca- 
tholique) GILBERTO GARCIA VALEN- 
CIA (Président national de la J.O.C. cu- 
baine) ; NORMA MARTINEZ (Secrétaire 
générale de la Jeunesse féminine d'Action 
catholique) ; Dr JOSE IGNACTIO LASAGA 
(Psychiatre. Professeur à l'Université ca- 
tholique.. Président international des As- 
sociations mariales. Die cIeUS de He 
Catholique à la télévision cubaine — - 
Pr supprimée) ; Dr NIEVES P. DE 
SANTODOMINGO (Madame. Présidente 
nationale des Femmes d'Action catholique 
de Cuba) ; Dr ARMANDO RUIZ LEIRO 
(Médecin. Professeur à l'Université. Mem- 
bre connu de l'Action catholique cubai- 
ne) : Dr VALENTIN ARENAS (Avocat et 


(1) Les précisions données entre paren- 
thèses après chacun des noms de cette 
liste sont de notre rédaction, d'après nos 
renseignements et d'après le journal ca- 
tholique de Bogota El Campesino, qui a 
publié ces documents dans ces n° des 
19 mars, 26 mars, 2 avril et 9 avril 1961. 
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banquier. Fondateur de la branche des 
Hommes d’Action catholique de Cuba) ; 
Dr RAMON CASAS (Médecin. Président 
actuel des Hommes d'Action catholique de 
Cuba). Es £ \ ; 

3, — Leur signifier, après avoir dé- 
couvert où ils se trouvent, de remplir 
un registre minutieusement et les con- 
duire sous bonne garde à ce Départe- 
ment. Faire rapport de tout cela au 


Chef du Ngdo. des Investigations Spé- 
ciales de ce D.T.I. (2). 


« LA LIBERTE ECONOMIQUE 
OU LA MORT », 
R. DIAZ ARGUELLES, 
Commandant GG. 


(2) Département Technique d'Investiga- 
tions. 


3 - Une population à reconvertir 


Dans son numéro du 23 mars der- 
nier, la revue catholique bien 
connue de Buenos-Aires Criterio a 
publié une enquête de Juan-Ma- 
nuel Trado sur les conditions nou- 
velles dans lesquelles se trouve pla- 
cée l'Eglise à Cuba après deux ans 
de processus révolutionnaire. Ce do- 
cument n’a aucun rapport avec les 
deux précédents. Mais il apporte 
un éclairage complémentaire très 
significatif sur les difficultés que 
connaît actuellement l'Eglise cubai- 
ne. Nous donnons ci-dessous un ré- 
sumé substantiel de cette enquête, 
mise à jour par nos soins pour te- 
nir compte des diverses mesures in- 
tervenues au cours de ces derniers 
mois. 


Peu de temps avant le triomphe de 
la Révolution de Fidel Castro l’Asso- 
ciation catholique universitaire cubaine 
avait effectué une enquête sur le senti- 
ment religieux du peuple cubain. 

Réalisée en 1957, cette enquête avait 
donné es résultats suivants : 72,5 % 
des habitants de Cuba se disaient catho- 
liques, mais 25 %, seulement de ceux-ci 


étaient des catholiques pratiquants. 
96,5 %% des personnes interrogées 
avaient répondu clairement qu’elles 


croyaient en Dieu, créateur du monde. 
Il ressortait d’autre part que 88 % de 


ceux qui se disaient catholiques appar- 
tenaient à la classe moyenne élevée et 
que la majorité de la classe sociale su- 
périeure était catholique. Le catholi- 
cisme cubain augmentait dans les clas- 
ses supérieure et moyenne parce que 
c’étaient les casses les plus instruites, 
ayant les moyens de se payer l’instruc- 
tion dans un collège privé catholique. 


91 % de catholiques possédaient au 


moins une instruction secondaire. 


Les effets de la Révolution 


. Dans son aspect politique, la Révolu- 
tion cubaine a affecté tous ceux qui, à 


un moment ou à un autre, avaient été 


en relation avec le régime de Batista, 
et donc des catholiques pratiquants 
comme d’autres Cubains. 3 
Dans son aspect économique, elle a 
affecté tous les hommes d’affaires en 
rapport avec la vie agricole, industrielle 
et commerciale. Les lois révolutionnaires 
ont affecté radicalement les classes su- 
Périeure et moyenne, dont faisaient par- 


tie la rnajorité des catholiques. 


Dans son aspect idéologique, elle a 
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affecté tous ceux qui ont compris que 
des idées marxistes et antichrétiennes 
étaient à la base de la réforme sociale 
qui s’opérait dans le pays. Ces derniers 
étaient en faveur de la réforme sociale 
et de la Révoiution, mais non sous une 
forme communisante. Il y avait parmi 
eux aussi tant des gens affectés par les 
lois révolutionnaires que des gens qui 
ne l’étaient pas. 

Ces classes sociales affectées ont en 
général réagi en émigrant aux Etats- 
Unis ou dans des pays d'Amérique la- 
tine. Parmi les catholiques se trouvant 
dans ces groupes d’émigrés qui se sont 
constitués de façon régulière depuis en- 
viron un an (peut-être 150.000 ou 
même 200.000 personnes en tout), on 
estime qu’il y avait trois sortes de ca- 
tholiques ceux qui rêvaient d’un re- 
tour aux anciennes structures politiques 
et économiques du pays et espéraient re- 
trouver un jour la position sociale qu’ils 
avaient perdue ; ceux qui étaient dispo- 
sés à accepter une réforme sociale, mais 
dans un cadre démocratique et confor- 
mément aux principes de La doctrine so- 
ciale chrétienne ; enfin, ceux qui aspi- 
raient à une réforme sociale plus radi- 
cale, proprement « fidéliste », mais sans 
contenu idéologique et qui n’acceptaient 
pas que cette vacuité idéologique fût 
progressivement remplie par la doctrine 
marxiste, 


D'autre part, parmi les catholiques 
conscients demeurés à Cuba, la majorité 
de ceux qui n'étaient affectés ni poli- 
tiquement ni économiquement par les 
lois révolutionnaires commencèrent à se 
sentir affectés dans leurs idées chrétien- 
nes par l'idéologie marxiste qui devenait 
le moteur de ‘a Révolution et par la 
campagne déclenchée contre l’épiscopat 
et le clergé, ainsi que par certains 
exemples de propagande antireligieuse. 
Ils virent peu à peu dans la Révolution 
cubaine un ennemi de la religion et de 
la liberté, 


Dans sa propagande, la Réforme 
agraire en vint à confondre le gros 
propriétaires fonciers avec l'Eglise ca- 
tholique. Elle disait : la grosse proprié- 
té foncière (le « latifundismo ») est 
mauvaise et injuste. Les gros proprié- 
taires sont donc mauvais et injustes et 
— comme elle affirmait par ailleurs que 
l'Eglise avait toujours été du côté des 
riches, donc des gros propriétaires — 
elle concluait 
mauvaise et injuste. Ainsi s’établissait de 


( 


Eglise catholique est 


LS 
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concert la lutte des classes et la 1 
contre l'Eglise. Gi: 

Il convient de rappeler ici les ré 
tats de l'enquête de 1957 mentior 
plus haut, À la question : Co: 
considérez-vous l'Eglise catholique © 
ses rapports avec les pauvres et le 
ches? 26 % des Cubains interr 
avaient répondu que l'Egiise s’occu 
davantage des pauvres que des rich 
42 %, qu’elle témoignait d’une sol 
tude égale à l’égard des uns et des! 
tres. Autrement dit : 668 % ner 
daient pas que l'Eglise était du côté: 
riches. s 


La réforme sociale de son côté 
pour effet de réduire considérabl 
les activités de l’enseignement cat 
que et son influence sur la populat 
Vu qu’un grand nombre de catholi 
émigrés appartenaient aux classes so: 
les ayant ‘es moyens de payer l’ins 
tion de leurs enfants dans les établ 
ments d'enseignement catholique, ce 
ci ont vu — avant leur nationalisa 
décidée le 1° mai 1961 — leurs ef! 
tifs diminuer de 50 % et la propag 
de la presse et des autorités a mis © 
diminution à profit pour montrer 
FEglise s’intéressait aux seuls ric 
Cette propagande ne tenait au: 
compte de lenseignement gratuit 
pensé depuis toujours par de nor 
ses institutions catholiques. 


Résultat de cette évolution des & 
ses : bien que le peuple de Cuba sas 
tout ce que Eglise catholique à 
pour créer des écoles gratuites pour: 
pauvres dans les quartiers populaires: 
cela sans jamais recevoir d’aide goux 
nementale, mais uniquement avec la 
financière bénévole des classes aisées 
riches, l'argument officiel selon leœ 
ce sont les riches seuls qui maintienm 
les établissements scolaires catholique 
sa part de vérité et, en conclusion, a: 
pour effet de discréditer l'Eglise d 
une partie de la population. 


Il faut rappeler que l’enseignemen: 
Cuba a toujours été essentiellement | 
tre les mains de l'Eglise et des collè 
privés. Ainsi enlever à l'Eglise ses « 
blissements scolaires au moment où 
ne possède déjà plus aucun moyen ‘e 
cace de diffusion de son message, p: 
que la radio, la télévision et la pr 
sont sous le contrôle quasi absolu 
PEtat, c’est — dans la conjonct 
cubaine — la priver du dernier mo: 
essentiel de son action vu qu’elle 
est encore au stade élémentaire d 
Eglise enseignante. En effet, avant 
Révolution elle n’avait encore tou 
qu’une partie de la population, 
presque uniquement la population 
baine, la masse des campagnes ét 
restée en grande partie hors de 
action directe et suivie. Bien que 
chant auels effectifs réduits compt 
avant les expulsions actuelles, le cle 
à Cuba (environ 700 prêtres pour F 
de sept millions d'habitants) on 
porter le jugement critique que 1 
voudra sur les méthodes _d'évangé: 


gra à 


2 16-61 


suivies par l’Eglise : il faut recon- 
> en tout cas que tel est le fait. 


Les mariages 
révolutionnaires 


autre part, la Loi révolutionnaire 
2s mariages civils a également- con- 
£ à affaiblir l'influence de l’Eglise 
le pays. On sait que dans les cam- 
es surtout un très grand nombre de 
ages n'étaient traditionnellement cé- 
s ni religieusement ni civilement. 
1957, dans l'enquête mentionnée 
haut, 80 % des personnes interro- 
‘avaient répondu affirmativement à 
Mestion Auriez-vous désiré vous 
>r à l’église ? Et à la question de 
x pourquoi elles ne l’avaient point 
la plupart avaient invoqué des 
ms d'ordre économique : parce que 
äriage religieux est très cher. D’au- 
avaient répondu en raison des 
#nces de l'Eglise (la confession no- 
ment), où encore : par insouciance. 
quête religieuse de 1957 faisait 
“fois remarquer qu’un grand nombre 
‘eux qui disaient avoir souhaité 1e 
age religieux n'avaient d’autre mo- 
“our cela que la beauté de la céré- 
ie, la robe de mariée, les fleurs, 
etc. 
établissant les mariages civils en 
é la nouvelle loi révolutionnaire a 
midu, sans demander de contrepartie 
acière ou autre, essentiellement à ces 
»s d'ordre profane, rejetant encore 
tage de l'esprit du peuple laspect 
entei de l'union matrimoniale où 


s possibilités des riches. Ici encore 
eut porter le jugement que lon 
Ara sur les méthodes de l'Eglise à 
ka, il faut en reconnaître le fait en 
ppelant qu’elle a délibérément, en 
bn de ses possibilités limitées, porté 
action d’abord sur la population ur- 
». En tout cas, dans évolution de 
forme sociale en cours à Cuba, le 
Htat est clair aujourd’hui sur ce 
+ aussi : le peuple apprécie moins 
nariage religieux qu'avant la Révolu- 
et une fois de plus l'Eglise lui ap- 
hît comme favorisant surtout les ri- 


jans s'étendre, d'autre part, sur la 
tion de propriété » contenue dans 
loctrine de l'Eglise, i: faut dire que 
Hoi révolutionnaire de réforme ur- 
xe va radicalement à son encontre et 
. indépendamment même du fait que 
majorité des catholiques faisaient par- 
des classes supérieure et moyenne 
kédantes, le rappel par la hiérarchie 
le clergé de cette notion de pro- 
té a eu pour effet, dans l'esprit du 
ple, de lier davantage encore le ca- 
licisme « aux ennemis du peuple ». 


L'homme-masse 


Mnfin, et peut-être surtout, Paction 
PEglise se trouve pratiquement gênée 
Inême sérieusement compromise dans 
kmédiat par la crise d'autorité qu'a 
aînée le processus révolutionnaire. 


:st associé plus fortement encore aux, 


C’est là un élément qui doit être claire- 
ment compris si l’on veut saisir la si- 
tuation toute nouvelle de YEglise à 
Cuba dans le régime castriste, L’Egise 
jouissait jusqu'ici, en tant que telle, 
d’une autorité reconnue dans la vie pu- 
blique cubaine, de même qu’à son plan 
le pouvoir politique — démocratique ou 
non. Or toute l’action des autorités ré- 
volutionnaires et spécialement celle du 
chef de la Révolution, Fidel Castro, a 
été de faire naître dans la conscience du 
peuple l’idée que c’est hui et lui seul qui 
détient le pouvoir et qui doit l’exercer 
par le moyen de la dictature des clas- 
ses jadis opprimées. Tout pouvoir autre 
que celui du peuple est illégitime, con- 
tre-révolutionnaire, antipatriotique. 

Fidel Castro a, par ses innombrables 
discours directs aux masses populaires, 
et par l’action quotidienne de la propa- 
gande qui leur fait écho, formé un nou- 
vel homme du peuple, tout particuliè- 
rement rural, qu'on peut appeler l’hom- 
me-masse qui reçoit ses pouvoirs et ses 
instructions dans de grands meetings. A 
cet homme-masse on apprend que c’est 
lui qui décide et choisit ce qui est en 
réalité élaboré par les leaders révolu- 
tionnaïres sur la base de la doctrine 
marxiste et souvent à l'exemple de ce 
qu’a établi le Parti communiste dans les 
« démocraties populaires », L’homme- 
masse à appris à écouter patiemment les 
discours didactiques très précis du « li- 
der maximo » de ia Révolution ; il a 
commencé à penser selon la dialectique 
des chefs révolutionnaires et il prend na- 
turellement les décisions que ceux-ci dé- 
sirent, en ayant l'impression de le faire 
« librement », car son esprit n’a été for- 
mé à rien d’autre qu’à cette dialectique 
jusqu'ici. Il obéit quasiment comme un 
enfant à la voix de son chef et prend 
conscience de sa puissance devant l’en- 
nemi commun qu’on lui indique (limpé- 
riaïisme américain, les classes possédan- 
tes, la hiérarchie catholique, le clergé 
contre-révolutionnaire, etc.) et se sent 
renforcé contre lui par le leader qu’il 
considère comme plus puissant et même 
invincible. Le génie de Fidel Castro sent 
à merveille ce qu’il faut à cet homme- 
masse, qui a absolument besoin d’un lea- 
der, de ses idées, de ses plans, de sa 
tactique. 


Une confiance aveugle 
dans le « chef » 


Cet homme-masse que Fidel Castro 
dit avoir racheté de sa condition passée 
d’esclave des riches est le paysan 1gno- 
rant, oublié de tous, tenu jusqu'ici à 
Pécart de la civilisation, impersonnel. 
Cet homme forme légion à Cuba com- 
me dans toute l'Amérique latine. Se sa- 
chant « racheté 5 maintenant à Cuba, 
il a une confiance aveugle dans son 
chef. Sa parole est pour lui la seule 
vérité, car il se sait aimé par son chef 
qui l'a défendu victorieusement contre 
ses € ennemis ». Aussi appuie-t-il de 


tout son poids sa lutte contre ces « en- 


nemis ». 
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, C'est ainsi que lorsque Fidel Castro 
sen prend — et on a vu à quel point 
ce fut le cas ces derniers mois — à 
l'autorité de l'Eglise en critiquant ses 
représentants, la foi simple que pouvait 
avoir jusqu'ici ce peuple sans instruc- 
tion chancelle parce qu’elle était fondée 
sur l'autorité de lEglise enseignante, 
Eglise dont l'autorité se voit battue en 
brèche et les moyens d’enseignement ré- 
duits de façon considérable. 


Comment rencontrer à nouveau 
le peuple ? 


Vu tous ces éléments nouveaux dans 
la situation de l'Eglise à Cuba, on peut 
affirmer que si l’on réalisait aujourd’hui 
une enquête sur les sentiments religieux 
du peuple cubain on obtiendrait des ré- 
sultats très différents de ceux qu’avait 
donnés l’enquête d'il y a quatre ans. 
L’émigration d’une grande partie des ef- 
fectifs catholiques bien formés, la pro- 
pagande révolutionnaire contre la hié- 
rarchie et le clergé, l’état d’esprit créé 
par les nouvelles lois sociales, la sup- 
pression des moyens les plus efficaces 
de diffusion du message de l'Eglise, ain- 
si que le coup porté au prestige de son 
autorité jadis reconnue permettent de 
dire que l’Eglise se trouve maintenant 
à Cuba devant un problème fondamen- 
tal de reconversion d’une grande partie 
du peuple aux idées du christianisme. 
Non seulement elle a perdu une grande 
partie de ses prêtrés — en train d’être 
expulsés en ce moment — et de ses fi- 
dèles instruits (et capables d’instruire le 
peuple encore à peine christianisé) 
qu’elle avait il y à encore un an, mais 
les chrétiens qui lui restent sont acti- 
vement contrecarrés dans leur action 
par des moyens sans proportion avec les 
leurs ; enfin et surtout la grande masse 
du peuple n’est plus au stade de fabula 
rasa initial : elle est au contraire en- 


traînée dans un immense mouvement de 


« rachat » social sans aucun principe 
religieux et même comportant des prin- 
cipes incompatibles avec la doctrine ca- 
tholique. ï 


En conclusion de cet article — dont 


nous avons donné ci-dessus la substance 
— Jean Manuel Trado écrit : « Toute 


réforme sociale est une réforme de la . 


pensée de l’homme. Ni l'argent, ni les 
progrès matériels, ni lindustrialisation 
n’ont autant de pouvoir que les idées. 
Le problème de Cuba, comme celui du 
monde entier, est un problème d'idées. 
Le travail de l'Eglise, donc, et de toute 
la civilisation chrétienne est de faire va- 
loir leurs idées comme des faits con- 
crets. Il ne suffit pas d’enseigner la 
théorie, il faut vivre ce lien spirituel 
du Christ avec son Eglise si l’on veut 
sauver la civiisation chrétienne ». 


| Les photos publiées dans ce numéro 


sont de : AFP. - Associated Press - 
Companhia de Diamantes de Angola. 
- Dalmas - Keystone. 
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En octobre 1960, nous recevions une 
invitation au colloque d'abord projeté pour 
le mois de janvier suivant, puis remis en 
avril, à Abidjan. Le sujet s'exprimait ain- 
si : « La contribution des religions à la 
constitution de la personnalité culturelle 
africaine » L'affaire était organisée au ni- 
veau le plus élevé puisque l'U.N.E.S.C.O. 
se chargeait des frais de voyage et le 
gouvernement de la Côte d'Ivoire de tous 
ceux du séjout, 


Nous nous vimes donc, une quarantaine 
d'invités, à Abidjan du 5 au 12 avril. Les 
séances avaient dieu dans la grande sal- 
le de la très belle et très moderne 
« Chambre d'agriculture ». Le colloque 
était présidé par M. Alioune Diop, direc- 
teur de la revue Présence ÂÀfricaine, et 
des collections et livres édités sous le 
même nom. On se souvient dü grand 
congrès des Ecrivains et artistes noirs 
qu'en 1956 Alioune Diop réunit à Paris, 
dans un grand amphithéâtre de la Sor- 
bonne Ce premier rassemblement décida 
de la fondation de la Société africaine de 
culture, la S.A.C., qui devait prendre l'ini- 


Le R:P. Guissard, 
grand prix catholique 
de littérature 


Le Grand Prix catholique de litté- 
rature a été décerné au R.P. Lucien 
Guissard pour son récent ouvrage : 
Ecrits en notre temps (1). Rédacteur 
en chef adjoint de La Croix, le R.P. 
Guissard est également critique lit- 
téraire du même quotidien. C’est lui 
encore qui, le plus souvent, signe les 
éditoriaux consacrés dans ce journal 
aux questions socidles d'actualité. 
Journaliste tourné vers la littérature 
et les problèmes sociaux, le R.P. 
Guissard se retrouve tout entier dans 
Ecrits en notre temps puisqu'il s’agit 
là d'une étude de la pensée sociale 
qui se dégage de l’œuvre de neuf 
écrivains contemporains, de Simone 
Weil à Aragon, en passant par Saint- 
Exupéry, Claudel, Mauriac, Camus 
et Malraux. La nouveauté comme le 
sérieux de cette recherche méritaient 
à coup sûr le Grand Prix catholique 
de littérature. 

Créé en 1955 par l'Association des 
écrivains catholiques et la revue 
Ecclesia, ce prix est décerné par un 
jury qui compte notamment parmi 
ses membres MM. François Mauriac, 
Robert d’'Harcourt, Daniel-Rops, le duc 
de Lévis-Mirepoix, Gabriel Marcel et 
Jacques Madaule. 


() Librairie Arthème Fayard, coll. 
« Signes », Paris, 1961. 


Z 


Lés religions et la personnalité Gr: 
Le colloque d’ Abidjan 


tiative d’un nouveau congrès des écrivains 
et artistes noirs, à Rome, en 1959. C'est 
encore sous les auspices de la Société 
africaine de culture que s'ouvrit le collo- 
que d’Abidjan, C'est pourquoi M. Alioune 
Diop en confia la présidence, les premiers 
jours, à M. Bernard Dadié, président de 
la S.A.F. en Côte d'Ivoire. A l'arrivée de 
M. Price-Mars, haitien, ancien « militant » 
de la culture noire, ami de tant d'hom- 
mes de culture, la présidence lui revenait 
en quelque manière, et M. Alioune Diop 
fut heureux de la lui offrir. 

La présence d'un Haïtien signale que 
l'Afrique culturelle ne s'arrête pas aux 
rivages’ de l'Afrique géographique. De 
fait, il y eut aussi d'autres représentants 
de la culture africaine d'outre-Atlantique. 
L'Afrique qui, après une longue période 
de « dignité bafouée », selon les termes 
de M. Alioune Diop, cherche à retrouver 
aujourd'hui les traits de sa propre per- 
sonnalité, est « l'Afrique sans rivages » 
de l'homme noir répandu partout dans le 
monde. 

M. Alioune Diop devait d'ailleurs dans 
son discours d'ouverture préciser l'esprit 
et les intentions de ce congrès. « L'hom- 
me de culture, dit-il, est celui dont l'ac- 
tion et les œuvres, nées de la foi en l'hom- 
me, en l'égale dignité des hommes, le 
conduit, à læœ limite, à préférer la vérité 
à la vie, ou du moins la liberté du dia- 
logue à la vie. Sa mission est de faire 
müûrir la raison humaine, de faire écla- 
ter la raison humaine à travers les 
épreuves et les grandes entreprises. La 
culture est une foi agissante ». Voilà au 
moins une définition générale. Mais 
l'homme de culture est aussi, ajoute 
Alioune Diop, un homme engagé. Il « lie 
dans une étroite interdépendance, le po- 
litique et le culturel ». Il n'y «a pas en 
effet de culture abstraite,  Particulière- 
ment, en cette seconde moitié du XX° 
siècle, « l'un ne va plus sans l'autre. De 
plus en plus, la politique des nations 
emprunte son autorité à l'humanisme et 
fait appel à des normes culturelles pour 
justifier ses entreprises. De plus en plus, 
la culture requiert l'autorité politique pour 
atteindre ses fins. Si nous sommes sen- 
sibles à ce qui unit les hommes, nous 
savons aussi que l'unité de la race hu- 
maine ne se fera pas si l'une des com- 
munautés la plus vaste, le Tiers-monde, 
reste condamnée à taire ses rêves parti- 
culiers et son expérience originale, No- 
tre mission immédiate est donc de libérer 
l'initiative africaine, la foi de l'Afrique en 
elle-même et les manifestations naturelles 
de la dignité africaine ». 

La mission de la culture, poursuit l'ora- 
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teur, consiste à résoudre les diffieu 
par le dialogue, là ou d'autres tentent. 
parvenir par la force. Et, comme le a 
que suppose deux personnalités au m 
le rôle de la culture africaine est « 
bord d'affirmer la consistance de 
personnalité et de cultiver la foi que ri 
avons en notre propre dignité ». Di 
d'ailleurs d'autant plus nécessaire 
dans. la tragique menace qui pèse s 
paix de l'univers, ls monde «a besoï 
l'Afrique. « Le goût du pouvoir et 
l’hégémonie mondiale ont hypothéqué 
menacent de stériliser l'imagination € 
cœur de l'Occident. L'une des tâches! 
la Sociéte africaine de culture est de w 
occidentaliser certaines zones d'institut# 
mondiales pour en universaliser la wa 
tion … » 

Ces quelques paroles de présenta 
évoquent suffisamment, pensons-nous, | 
prit et l'objectif de ce colloque, qui, & 
la pensée des organisateurs ne doit | 
que le premier d'une longue série. ! 
terme de notre session, dans l'assemk 
solennelle qui nous rassembla autour: 
président Houphouët-Boigny, le direct 
de la S.A.C. présenta un projet de 
loques futurs : sur les langues africai 
où les meilleurs spécialistes seront invi 
sur l'histoire de l'Afrique, sur les «@ 
sur la musique et la danse, sur la 
decine, etc. Les sessions auront lieu 1 
à tour dans une ville francophone } 
dans une ville anglophone. On souhu 
que le prochain colloque se tint à A! 
dan, en Nigéria. 


Un respect réciproque 


Pour lors, on inauguraït cette série | 
la considération de ce que les religi! 
avaient apporté et œpportaient à la} 
sonnalité africaine, « essentiellement 1 
gieuse », comme on le répéta si souvi 
Deux jours pleins furent consacrés à 
nimisme, ou, comme on préféra le d 
œux religions négro-africaines qui cor 
tuent le fond religieux de la société : 
re. Les conversations tournèrent autour: 
rapports de M. Harris Memel Foté, 
M. Thomas, professeur à l'université 
Dakar et spécidliste de l'animisme, 
M. Herskovitz, professeur à Evanston, 
P. Gravrand, cssp, missionnaire en pi 
sérère dont la longue expérience et 
études ont fait un excellent connaiss 
de l'ethnie sérère et de sa religion. 
jours suivants furent successivement c 
sacrés à l'islam, au protestantisme et 
catholicisme. Parmi les rapporteurs et 
< conversants » de ce colloque, citons’ 
noms de M. Hampate Ba, musulman 2 

‘ ‘+ 


— ARTS ET LETTRES 


En bref 


Historia de la Persecucion reli- 
giosa en Espana, 1936-1939 (B.A.C., 
Madrid, 1961, 883 pp., 125 ptas) : Don 
Antonio Montero, directeur de « Ec- 
clesia » et docteur en histoire de 
l'Eglise, a réalisé un travail considé- 
rable en mettant à la disposition du 
public, de façon claire et précise, 
les faits majeurs d’une période dou- 
loureuse entre toutes pour l'Eglise 
d'Espagne. 


ën, auteur d'un bel ouvrage sur le sage 
erno Bokar : du cheikh Touré, de Dakar, 
ésident de l'union culturelle musulmane, 
> M. Vincent Monteil, professeur à l'uni- 
#rsité de Dakar, des pasteurs Mbiti (Ke- 
fa), Jean C. Ba Oken (Cameroun), Ekollo 
Jameroun), Van der Heide, de Dakar, de 
Ngr Yago, archevêque d'Abidjan, de Mgr 
.missch, archevêque de Cape Coast au 
Yhana, des PP. Tempels (Elisabethville), 
ästre (Porto-Novo), Agré (Treichville), 
tosmao (Dakar) etc. De Paris, avaient été 


La Parroquia Hoy (Sigueme, coll. 
« Hinneni », Salamanque, 1961, 309 
pp.) : Mgr Tarancon, évêque de Sol- 
sona et secrétaire de l'épiscopat es- 
pagnol, a coutume, depuis plusieurs 
années, de ‘traiter complètement, 


dans sa lettre pastorale de carême, 
un sujet important et cette lettre 
prend chaque fois l'importance d’un 
volume. Après avoir ainsi traité no- 
tamment du prêtre et de l’évêque, 
Mgr Tarancon a fait cette année le 
tour de « la paroisse, aujourd’hui ». 


également invités le pasteur Leenhardt, 
d'recteur du Monde non-chrétien, les PP. 
Daniélou, aumônier du Cercle Saint-Jean- 
Baptiste, Dunas et Henry, directeurs de 
Parole et Mission, 

Au terme de ces journées, dont le « ré- 
sumé » est impossible à donner tant les 
échanges furent nombreux, au-dedans et 
au-dehors de la salle du colloque, il sém- 
ble que l'on puisse discerner trois « in- 
tentions » dans la recherche et les 
conversations des participants. 
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1. L'intention. purement culturelle de 
ceux qui s'efforçaient de dégager du fond 
religieux négro-africain le capital reli- 
gieux encore et toujours assimilable par 
une personnalité africaine tournée vers 
l'avenir et le monde moderne. 


2. L'intention d2 ceux qui cherchaient 
quel enrichissement avaient apporté à ce. 
fond religieux naturel des religions telles 
qu? l'islam et le christian:sme. 

3. L'intention enfin de ceux qui cher- 
chaient comment opérer sur le vieux tronc 
religieux africain, du moins en ce qu'il 
a de sain et de meilleur, la greffe soit 
musulmane soit chrétienne. Cette intention 
était évidemment discète puisque le col- 
loque, on le répèta chaque jour, était fi: 
xé sur le plan culturel, et celui des in- 
fluences culturelles, non sur le plan re- 
ligieux. 

L'énoncé de ces intentions qui, sans se 
dire, apparaissaient cependant de façon 
confuse à l'auditeur, disent assez le grand 
respect que chacun avait de la religion 
qui n'était pas la sienne, et l'estime qu'il 
faisait de toutes les vraies valeurs cultu- 
rellés qu'aucune religion digne de l'hom- 
me ne saurait mépriser. 


L’opinion s'intéresse au Concile (Suite de la page 1) 


h sérieux, comme partie prenante, comme co-res- 
nonsable du concile avant, pendant et après. Le laï- 
at, déclara Mgr Marty, c'est les yeux et les oreilles 
les évêques. À la messe du dimanche, célébrée selon 
a liturgie byzantine par Mgr Malanchuk, exarque 
des Ukrainiens de Paris, le P. Boisselot lut et com- 
enta l’évangile de l’aveugle-né. D’une certaine ma- 
ière, nos Journées d'Etudes permirent de renouveler 
Le regard et d’aiguiser l'attention de l'Eglise par rap- 
bort au monde. 

Ainsi, de la tribune, des témoins qualifiés et variés 
sxplorèrent, chacun à sa manière, la distance qui 
end la foi difficile et l'Eglise étrangère à un monde 
n profonde et continuelle mutation. La même flam- 
me apostolique prit des colorations différentes et 
Sclaira des aspects différents de la même réalité se- 
on qu’elle fut portée par le journaliste ou par le 
Detit Frère de Jésus, par l'historien ou par le socio- 


Logue, par l’évêque ou par le laïc, par le missiologue 


c’est pour- 
Huoi nous en envisageons la publication intégrale, 
n un recueil, aux éditions du Cerf dans le cours de 
l’é 
eait comme un faisceau de requêtes dont les plus 
insistantes sont peut-être les suivantes : 
Mile se situe délibérément dans une vue « prospecti- 
Ne » car les problèmes d’aujourd’hui seront vite dé- 
passés par ceux, autrement plus graves, de demain : 
que l'Eglise prenne au sérieux un monde qui se 
Hrend lui-même au sérieux car, comme l'a dit no- 
Mamment M. Baas, la foi au Christ n'implique pas la 
erte de la foi en l’homme ; que l'Eglise soit 
et accueillante aux techniques de do- 


mination de la nature et d'organisation humaine que 
les hommes mettent aujourd’hui en œuvre pour amé- 
nager leur condition terrestre ; que l'Eglise s'adapte 
sans peur à un monde en expansion démographique, 
urbanisé, solidaire, ouvert à toutes les influences, 
inéluctablement sollicité par ces techniques efficaces 
qu’anime aujourd’hui le marxisme ; que cette atten- 
tion au monde se manifeste déjà par une plus grande 
attention à ces « hommes du monde » que sont les laïcs :: 
« les laïcs sont irremplaçables, a dit Mgr Marty ; 
encore faut-il qu'ils aient une place » ; que dans un 
monde peu préparé à entendre la Parole mais très 
attentif et sensible aux faits, l'Eglise parle par des 
signes visibles de pauvreté, de véritable amour, de 
sainteté... Car c'est de sainteté qu’il s’agit toujours, 
en fin de compte, d’une sainteté à vivre et à répan- 
dre. « Au fur et à mesure qu’elle rajeunit d'âge en 
âge, l'Eglise est mise en demeure d’être plus sainte 
en ses membres », a dit le P. Voillaume. 


La requête de l'unité 


Parmi ces requêtes, il en est une qui occupe tou- 
jours une place privilégiée : celle qui traduit l’uni- 
verselle aspiration à l’unité. Les exigences de l’uni- 
té obligent à revenir à l’essentiel, a souligné le P. 
Voillaume, et ce retour à l'essentiel est aussi de 
première importance pour faire face aux autres pro- 
blèmes. Or, pour l'Eglise catholique, après bien des 
réticences et des hésitations, le pas est fait : Dom 
Olivier Rousseau a montré avec précision et clarté 
comment s’est faite, difficilement mais décisivement, 
l’« ouverture » de l'Eglise au grand courant œcu- 
ménique. La traduction française de l'ouvrage du 
P. Baum : L'unité chrétienne d’après la doctrine 
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des papes de Léon XIII à Pie XII (5) permet de 
mieux situer les cheminements de cette ouverture 

nl qui n’est pas seulément le fait de quelques spécia- 
listes ni de quelques organismes spécifiques : elle 
marque profondément des couches de plus en plus 
larges du peuple chrétien. Il est significatif.que ce 
soit « la dimension >» œcuménique du prochain con- 
 cile qui a le plus retenu l'attention des pays jus- 
qu’alors les moins sensibles à la division des chré- 
tiens, l'Italie et l'Espagne, par exemple. Dans ce der- 

fs nier pays, l'archevêque de Saragosse vient encore, 
_ tout récemment, de publier une lettre pastorale for- 
tement marquée du caractère œcuménique. En Fran- 
ce même, huit jours avant nos Journées d'Etudes, 
le Cercle Saint-Jean-Baptiste tenait à Paris ses 
Journées annuelles. Le thème choisi : « Unité des 
_ chrétiens et conversion du monde », est révélateur 
- d’une démarche qui fait de l’æœcuménisme aujour- 
_. d’hui comme une exigence de la mission, démarche 
qui est à l’origine du mouvement œcuménique et qui 
_ aboutira à la fin de cette année à New Delhi à la 
_ fusion du Conseil international des Missions et du 
_ Conseil Œcuménique des Eglises. 
Information du concile, requête à l'Eglise : il sem- 
_ ble que ce soit là non seulement la dominante de 
_ nos Journées d'Etudes, mais la dominante de la pha- 
se où nous sommes de la préparation du concile. Le 
lundi 15 mai, nous avons eu l’occasion d’un échange 
de vues prolongé avec un certain nombre de res- 
ponsables de publications catholiques d'Italie, d’Es- 
| | pagne, d'Angleterre, de Belgique, des Pays-Bas, 
_ d'Allemagne et de France. A des degrés divers, tous 
“exprimaient le même souci d’une information à dou- 
ble sens : sur le concile à l’usage du monde, sur 
_ le monde à l’usage du concile. Il est normal que ce 
Soient des journalistes qui aient au premier chef 
: le sens de cette double mission nécessaire. Il est 
notable que ce sont des journalistes qui l'ont les 
premiers exercée. Aïnsi le Dr Roegele en Allema- 
gne avec l'ouvrage que nous avons déjà signalé : 
Qu’attendons-nous du concile ? Réflexions d’un laïc 
(6). En Allemagne également, la dynamique équipe 
._ de la revue Wort und Wahrheit s'apprête à pu- 
__ blier en recueil une série d’articles très élaborés 
: qui ont déjà retenu l'attention. Le titre de ce re- 
# cueil est significatif : Questions au concile, sugges- 
. tions et espoirs (7). Ainsi, en Autriche où, en même 
temps que .nos Journées d'Etudes, se réunissaient 
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quatre-vingt-cinq journalistes catholiques de she 
pays de langue allemande. Il est patent que les re-- 
présentants de l'opinion publique s'expriment d'autant! 
plus librement et sereinement que l’épiscopat leur 
dit plus explicitement sa confiance. La lettre collec- 
tive de l’épiscopat néerlandais représente à cet égard 
un acte de très grande importance, de même que 
les déclarations de plusieurs évêques allemands e 
autrichiens. Il est bruit que l’épiscopat d’Allema-- 
gne pourrait à son tour publier un document collec=: 
tif et on peut penser que les évêques de France: 
et de plusieurs autres nations ne tarderont pas à 
mobiliser à leur tour les chrétiens nof eue Ne 
pour la prière et la préparation à une fidèle exécu=: 
tion des décisions du concile, comme l'ont fait less 
évêques d'Espagne, mais aussi pour une libre et 
franche coopération à l'information des Pères dui 
concile sur les problèmes et les attentes du monde: 


à évangéliser. 


« Ante et retro oculata » 

. 

Une telle coopération implique sans doute que laf 
hiérarchie « prenne au sérieux » le laïcat, l'Eglise: 
enseignée (qui n’est pas seulement laïque), lui fasse: 
confiance et se mette à l'écoute de ce qui se ma-: 
nifeste en lui sous la motion de l’Esprit-Saint. Elle: 
demande aussi que ceux qui attendent quelque cho=: 
se de l’Eglise intègrent leurs requêtes dans une vi-: 
sion saine, réaliste, complète de l'Eglise : ce fut là 
le propos du P. Congar, qui proposa à la fois une: 
leçon d’ecclésiologie et une méditation sur l’Eglise.. 
L'Eglise est « ante et retro oculata », disait saint: 
Bernard. Ce mot est comme la clé qu’il faut avoir: 
bien en main pour comprendre l'Eglise, pour com. 
prendre aussi ce qu’on peut et doit attendre d’elle.. 
L'Eglise « regarde en arrière et en avant » Pour: 
la comprendre, il faut considérer ensemble ses ra-. 
cines ou son acquit et sa vocation ou son devenir’ 
— il faut tenir ensemble d’où elle vient et où elle: 
va — unir tradition et prophétisme. « Une pro- 
phétie sans doctrine dégénère en extravagance : une’ 
doctrine sans prophétie se sclérose en légalisme. » 


LE PÈRE CONGAR CHEZ VOUS 


Dès maintenant vous pouvez avoir 


LE TEXTE DE LA CONFERENCE 
DU R. P. CONGAR 
SUR L'EGLISE ET LE CONCILE 


telle qu'elle a été prononcée le 14 mai 1961 
aux Journées d'Etudes des 
« Informations Catholiques Internationales » 
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‘âge apostolique et patristique, l’âge des pre- 
mières hérésies et des Conciles Œcuméni- 
ques, fut suivi de la conversion de l'Europe. 
Le rôle des Bénédictins fut prépondérant. 


Puis vint la grande synthèse scolastique 
et la redécouverte d'Aristote à travers les philoso- 
phes arabes. Une immense renaissance au-dedans 
et au-dehors s'ensuivit dont les ordres dominicains 
et franciscains furent les protagonistes. Les Fran- 
ciscains,.plus particulièrement ,çportèrent le mes- 
sage de l'Evangile même dans le monde musulman 


et dans quelques-uns des coins les plus reculés de 
l'Asie. 


La grande synthèse qui surgit ensuite fut 
celle du concile de Trente et de la christianisation 
de l'humanisme païen de la Grèce et de Rome; 
une expansion missionnaire sans précédent par sa 
ferveur et son ampleur se développa, conduite par 
la Compagnie de Jésus. 


Aujourd'hui nous croyons que le moment est 
venu pour une autre synthèse et tous les signes 
prouvent qu'une autre grande période d'expansion 
missionnaire va s'ouvrir. Ne semble-t-il pas qu'au- 
jourd'hui le laïque catholique y jouera le rôle dé- 
cisif ? 

R.P. D'SOUZA, 
Conférence aux Journées d'Etudes des I. GI 


—INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES —— 


) < Des informations contrôlées sur la vie de l'Eglise 


Ces informations nous sont fournies par 


@ notre réseau particulier de correspondants, 
@ le dépouillement de la presse catholique de tous les pays, 


® les dépêches des agences de presse catholique : KIPA (Suisse), FIDES (Rome), 
K.N.A. (Allemagne), N.C.W.C. (Etats-Unis), KATHPRESS (Autriche), C.C.C. (Ca- 
nada), A.I.C.A. (Argentine), S.N.C.C. (Colombie), etc. 


 < Une revue de presse internationale 


Par des extraits de journaux et de revues du monde entier, vous pourrez suivre 


@ les grands courants d'opinion dans la chrétienté, 
” © le mouvement des idées religieuses. 


) < Des documents dont vous avez besoin : 


© lcïtres encycliques, messages pontificaux, 

® lettres ou communiqués officiels de la Hiérarchie, 

© études de sociologie religieuse, 

® biographies et interviews de personnalités, 

@ indications sur les manifestations et congrès annoncés. 


€ La présentation des œuvres les plus récentes 


Vous connaîtrez 


© les livres les plus représentatifs de la pensée religieuse dans le monde, 
© les dernières réalisations de l'Art Sacré, 
® les chefs-d'œuvre de la musique religieuse et du cinéma. 


% Vous trouverez dans © L'Eglise ukrainienne, 


les prochains numéros des @ La vie et l'œuvre du P. Bernardot, 


INFORMATIONS @ Le syndicalisme chrétien latino-américain, 


catholiques © Les milieux indépendants, 
internationales © La Roumanie, 
des dossiers complets sur : © La pastorale de l'enfance. 
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